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PROLOGUE

Willow appela les fantômes à la rescousse. 

—Revenez ! Aidez-nous ! 

—Allez,   quoi   !   renchérit   Cordélia   en   jetant   des

coups   d'œil   affolés   à   la   ronde.    Hou   hou,   les   morts   ! 

Vous êtes où ? 

Elles   étaient   seules   sur   les   routes   fantômes,   livrées

au   néant...   Alex   était   toujours   inerte   entre   leurs   mains, 

et un démon sorti des Enfers leur fonçait dessus ! 

Il n'y avait qu'une chose à faire : l'affronter. 

Willow  essaya   de   poser   Alex.   Les   chevilles   du   jeune

homme glissèrent et ses pieds firent  un bruit mat sur le

sol. 

—Oh, Alex, je suis désolée... 

Le démon sauta. 

—Cordélia, attention ! 

—Oh, mon Dieu ! 

Cordy   lâcha   les   poignets   d'Alex   ;   la   tête   du   garçon

heurta   violemment   le   sol.   Puis   elle   frappa   le   premier

tentacule venu. 

A   l'immense   surprise   de  Willow,  il   se   brisa   en   mor-

ceaux. 

—Willow  !   s'exclama   Cordélia.  Willow,  ce   truc   a

un défaut, c'est pas possible ! 

La jeune fille frappa encore, et un nouveau tentacule

cassa. 

— Ouah !  (Willow leva les poings et chargea le

monstre.) Allez, viens, saleté, on est prêtes ! 

Elles crièrent de déception quand le démon prit la

fuite sans demander son reste. 

—Willow ! lâcha Cordélia, les yeux brillants, c'était

incroyable ! 

—Ouais..., répondit son amie en tremblant. 

Le danger écarté, elle n'en revenait pas... Cordélia

s'était montrée si courageuse ! 

 Incroyable ! 

Cordélia reprit les poignets d'Alex, qui était en très

mauvais état. Le sang avait séché sur sa poitrine. 

Beaucoup de sang... 

Elles   devaient   absolument   l'emmener   au   plus   vite   à

Boston, dans la Maison du Portail, pour le plonger dans

le   Chaudron   de   Bran   le   Béni.   C'était   pour   ça   qu'elles

avaient   emprunté   les   routes   fantômes   à   leurs   risques   et

périls. 

Giles  n'était   pas   certain   que   les   humains   normaux   -

ceux que le surnaturel  n'avait  jamais touchés -, puissent

survivre à un tel périple. Le voyage achèverait-il Alex ? 

Les fantômes avaient déjà essayé de le retenir... 

Cordélia et Willow allaient-elles mourir sur place ? 

—Désolée   pour   la   bosse,   chéri,   murmura   Cordélia

avant   de   se   tourner   vers  Willow.  Dégageons,   je   déteste

cet endroit ! 

Les fantômes réapparurent...   De vraies poules

 mouillées ! 

Le démon parti, les visages éthérés des morts appa-

rurent par intervalles autour du trio. 

Ils commencèrent à tirer Alex vers eux. 

—Willow,  arrête-les   !  cria   Cordélia.  Laissez-le  tran-

quille ! Il n'est pas mort. Pas encore ! 

Willow  sentit   l'hystérie   la   gagner.   Elle   essuya   rageu-

sement les larmes qui lui brûlaient les yeux. 

Puis elle se redressa. 

—Arrière   !   Nous   avons   un   droit   de   passage.   Fichez-

nous la paix ! 

La   lumière   était   grise   comme   une   aube   sans   fin.   Le

terrain   dépourvu   de   relief   s'étendait   à   l'infini,   mais   une

brume   invisible   empêchait   de   voir   à   plus   de   quelques

mètres. 

C'était   suffisant.   Les   esprits   errants   s'agglutinaient

autour   des   jeunes   filles.   L'un   des   fantômes,   un   vieil

homme à la très longue barbe, dériva jusqu'à Willow. 

— Nous   vous   protégeons   déjà,   dit-il   d'une   voix   qui

venait  de   partout   et   de  nulle  part.    Ou  préféreriez-vous

 que   nous   laissions   passer   les   créatures   qui   déchiquet-

 tent les murs autour de nous ? 

Willow  comprenait.   Sous   ses   pieds,   le   sol   était

solide.  Elle  avait  lu  assez  de  grimoires   pour  émettre  une

hypothèse   :   les   routes   fantômes   étaient   si   proches   du

monde   réel   que   leur   sol   en   faisait   sans   doute   partie. 

Plus   on   s'en   éloignait,   plus   on   s'enfonçait   dans   les

limbes entre les routes et la destination des morts. 

Loin   dans   la   brume,  Willow  vit   des   fantômes   affron-

ter   des   démons.   La   scène   était   surréaliste   :   un   ballet

sauvage   entre   les   trépassés   et   les   damnés   qui   réveillait

en elle la petite fille terrorisée par les ténèbres. 

Elle détourna le regard. 

Les   morts   se   protégeaient,   bien   sûr,   mais  ils  leur   per-

mettaient également de passer sans risque. 

— Il   est   des   nôtres,   à   présent,   dit   le   vieillard.    Il   doit

 rester. 

—Mais   bon   sang,   je   vous   dis   qu'il   n'est   pas  mort   ! 

cria   Cordélia.   Tous   les   fantômes   sont   sourds,   ou   juste

vous ? 

Willow  la   regarda.   Cordélia   tirait   Alex   par   les   poi-

gnets,   les   muscles   saillants   sous   l'effort.   La   jeune   sor-

cière   aurait   voulu   l'aider,   mais   elle   s'efforçait   de   tenir

les fantômes à distance... 

—Avance,   Cordélia,   dit-elle   à   voix   basse.   Emmène-

le loin d'ici. 

—Je fais quoi, à ton avis ? 

Cordélia   paraissait   sur   le   point   de   rire,   de   pleurer,   ou

de crier. 

 Elle est prête à craquer, se dit Willow. 

— Il est des nôtres,  répéta le vieil homme. 

 J'en   ai   marre   !   soupira  Amy   Madison,  postée   dans

l'allée   en   face   du   bar   appelé   le   Fish  Tank.   Elle   avait

d'autres   projets   pour   cette   nuit,   mais   la   région   avait

connu   d'horribles   fluctuations   magiques   ces   dernières

semaines   et   toutes   sortes   de   monstres   gambadaient   en

ville. 

Amy  avait   joué   son   rôle.   Elle   n'accompagnait   pas   la

Tueuse   et   ses   amis,   car   elle   préférait   faire   cavalier   seul. 

Mais   même   si   elle   n'avait   pas   l'étoffe   d'une   héroïne,   eh

bien... c'était son monde aussi. 

Buffy   et   ses   compagnons   ayant   suffisamment   de

sujets   de   préoccupation,  Amy  avait   décidé   de   les   aider

dans   l'ombre.   De   garder   son   esprit   et   ses   pouvoirs   de

sorcière   à   l'écoute   de   Sunnydale.   Elle   agirait   si   Buffy   et

l'Observateur oubliaient quelque chose. 

Avec tout ce qui se passait, c'était inévitable. 

Amy  était   consciente   de   ne   pas   tout   savoir.   Et   elle

n'y tenait pas plus que ça. Elle faisait ce qu'elle pou-

vait, mais  sauver  le  monde... très  peu  pour  elle  !  Elle

avait   assez   de   boulot   avec   ses   devoirs,   et   le   temps

qu'elle consacrait bien volontiers à son père. 

Pour   tout   arranger,   il   commençait   à   pleuvoir.   L'odeur

salée   de   l'océan   flottait   dans   la   brise.   Elle   aidait   à   cou-

vrir   les   relents   d'urine   et   d'ordures   qui   planaient   dans

l'allée. 

Les   recherches   magiques   d'Amy   lui   avaient   permis

de   repérer   une   créature   inhumaine   passée   inaperçue.   La

lycéenne   ignorait   s'il   s'agissait   d'un   démon   ou   d'un

monstre, mais elle l'avait suivi jusqu'au  Fish Tank. 

Le   problème,   c'était   qu'Amy   n'avait   pas   l'âge   requis

pour entrer. Et le videur ne la laisserait jamais passer. 

Elle   se   demandait   que   faire   quand   des   cris   retenti-

rent.   Une   femme   fut   projetée   au   travers   des   vitres

noires   de   l'établissement   et   atterrit   sur   le   trottoir,   le

visage arraché, le ventre ouvert. 

Le videur prit ses jambes à son cou et disparut. 

 Bon, plus besoin d'âge légal,  se dit Amy. 

Tout   de   même,   elle   hésitait.   Le   courage   n'était   pas

son   rayon.   Mais   il   fallait   bien   que   quelqu'un   inter-

vienne. 

Tandis qu'Amy traversait la rue en courant, un autre

cadavre passa par la fenêtre. La jeune fille ralentit. 

Puis un sifflement strident la paralysa. 

La   chose  se   tenait   dans   l'encadrement   de   la   porte,   un

troisième   corps   à   la   main.   Les   doigts   plantés   dans   les

orbites   du   cadavre,   elle   le   tirait   derrière   elle   comme   un

petit   train   de   bois.   Des   fluides   visqueux   dégoulinaient

le long de son poignet. 

La créature s'arrêta en apercevant Amy. 

Rien de ce que la jeune fille avait pu voir ou lire dans

ses grimoires ne l'avait préparée à cela... Deux mètres et

demi,   au   bas   mot.   Vert   et   marron,   couverte   d'écaillés, 

d'ouïes  et  de dards  où suintait  le  poison. Une  queue  de

scorpion oscillait mollement au-dessus de sa tête. 

Le   rire   de   la   chose   déchira   les   tympans   de   la   sor-

cière. 

Le   cadavre   énucléé   tomba   avec   un   bruit   mat   écœu-

rant. 

La pluie plaquait les cheveux d'Amy sur son front. 

Une langue bifide darda entre les lèvres du monstre. 

Qui se lança à l'attaque. 

—Déesse   Hécate,   accomplis   ta   volonté   !   cria  Amy

en   levant   les   mains   pour   lancer   le   puissant   sortilège. 

Maîtresse   des   créatures,   grandes   ou   petites,   retiens

cette bête dans son... 

D'une   gifle,   les   phalanges   osseuses   lui   déchirant   la

joue,   le   monstre   expédia  Amy  contre   la   devanture   du

 Fish  Tank.   Sa tête heurta la brique et la jeune fille s'ef-

fondra.   Quelque   chose   de   chaud   ruissela   dans   son   cou. 

Du sang. Elle reconnaissait l'odeur. 

Le monstre aussi. 

Son   rire   guttural   se   fît   plus   fou   à   mesure   qu'il   appro-

chait, les muscles saillants sous les écailles où se reflé-

tait la lumière de la pleine lune. 

Les   ténèbres   envahirent   le   champ   de   vision   d'Amy. 

Elle   perdait   peu   à   peu   connaissance.   Bientôt   sans

défense, elle mourrait comme les clients du  Fish Tank. 

—Retiens   cette   bête,   murmura-t-elle,   retiens-la   dans

son antre lointain. 

Le   rire   s'arrêta   brusquement   et   elle   sombra   dans   le

néant. 

Ses   yeux   s'ouvrirent   quelques   minutes   plus   tard.   Des

sirènes   approchaient   ;   elle   comprit   qu'elle   était   encore

en vie. 

Amy  avait   un   contrôle   de   maths   le   lendemain   matin. 

Elle   ne   sentait   plus   son   visage,   mais   elle   crut   sourire

avant de perdre connaissance. 

Au  moins, elle  aurait  une  bonne  excuse  pour  rater   les

cours. 

CHAPITRE I

Buffy  Summers,  la   Tueuse   de   Vampires,   serra   les

poings   en   regardant   les   véhicules   dépasser   le   van   d'Oz. 

Quand   ils   étaient   sortis   sans   prévenir   de   la   faille   de

Sunnydale,  Giles  était   venu   les   chercher   dans   le  mono-

space : sa voiture était à moitié morte. 

Mais sa conduite ne changeait pas. Un escargot ! 

Ils   transportaient   une   cargaison   précieuse   :   l'héritier

du   Gardien   du   Portail,   Jacques   Regnier.   N'importe

quelle   voiture   autour   d'eux   pouvait   être   remplie   d'as-

sassins. 

Pendant   des   semaines,   le   petit   garçon   brun   assis   à

côté   de   Buffy   avait   été   le   prisonnier   d'un   couple   de

vampires.   Son   père   était   sur   le   point   de   mourir.   Et   un

sorcier   vieux  de   cinq  cents  ans   qui  haïssait  sa   famille   le

pourchassait.   Pourtant,   l'enfant   restait   tranquille,   la   tête

froide. 

A   onze   ans,   sous   une   telle   pression,   Buffy   aurait

craqué. 

Quand on lui avait appris qu'elle était l'Elue, elle

n'avait pas bien digéré la nouvelle. Imaginez : un type

bizarre raconte que vous êtes la seule fille de votre

génération capable d'affronter les forces du mal... 

Vous vous dites qu'il a lu trop de romans de gare. 

Puis vous apprenez que c'est vrai. 

Vous   essayez   de   raccrocher   les   gants   deux   ou   trois

fois... 

Vous manquez de mourir... 

Mais   vous   vous   relevez,   vous   rentrez   chez   vous   et

vous recommencez. A seize ans, d'accord. 

A dix-sept... 

Pas à onze. 

—Flûte   !   fit  Giles  en   écrasant   les   freins   pour   éviter

une forme blanche. 

—Continuez,   dit   Buffy.   C'est   sans   doute   un   esprit. 

Les   morts   essaient   d'échapper   aux   routes   fantômes...   Il

faut   les   comprendre,   ils   n'ont   guère   envie   d'être   là   à

l'arrivée des armées de l'Enfer... 

Elle   frissonna   en   pensant   aux   âmes   errantes   et   tour-

mentées   qu'elle   avait   rencontrées.   Deux   Tueuses   se

trouvaient parmi elles. 

Pourvu   que   son  dévouement   ne   soit   pas   récompensé

par une éternité d'errance sur les routes fantômes... 

La voix d'Angel tira Buffy de ses réflexions. 

—Oz se réveille. 

—Fais ce qu'il faut. 

Buffy   entendit   un   claquement   sec   quand  Angel

frappa.   C'était   la   veille   de   la   pleine   lune,   la   première

des   trois   nuits   qu'Oz   passait   sous   forme   de   loup-garou. 

A   Florence,   il   avait   attaqué   Buffy   et  Angel. 

Micaela  Tornasi,  qui   restait   assise   en   silence   à   côté   de

Giles, leur avait sauvé la vie. 

A peu près au moment où Alex se faisait tirer dessus. 

—Quand   nous   serons   au   manoir,   nous   appellerons

le Gardien, dit Giles. 

Buffy hocha la tête. 

—Mais   d'abord,   on   téléphone   à   ma   mère.   On   passe

la   chercher   et   on   installe   tout   le   monde   chez  Angel. 

Ensuite... 

—Oh   mon   Dieu,   je   ne   t'ai   pas   prévenu   !   coupa

Giles. 

Buffy se raidit. 

—Oui   ?   Il   y   a   beaucoup   de   choses   que   j'ignore. 

C'est quoi, cette fois ? 

L'Observateur   regarda   sa   protégée   dans   le   rétrovi-

seur,   ses   yeux   reflétant   la   lumière   fantomatique   du

tableau de bord. 

Il y a des instants dans la vie où tout se fige autour de

vous... 

Buffy s'attendait au pire. 

Elle ne fut pas déçue. 

—Buffy,   ta   mère   a   été   enlevée.   Les   Fils   de

l'Entropie l'ont emmenée, et... 

Le   silence   qui   suivit   dura   au   moins   cinq   secondes. 

L'esprit   et   le   corps   de   Buffy   étaient   paralysés.   Elle

n'entendait et ne voyait plus rien. 

La panique ! 

—Buffy ? fit Giles. 

La   jeune   fille   se   pencha   en   avant   et   abattit   son   poing

sur l'appui-tête, très près du visage de Giles. 

—Où étiez-vous ? cria-t-elle. 

—Buffy, je suis désolée, souffla Micaela. 

La Tueuse se tourna vers elle. 

—C'est ton  père qui a fait ça ! 

—Ce   n'est   pas   vraiment   mon   père,   répondit

Micaela avant que Giles la foudroie du regard. 

—Où   est-elle   ?   Où   la   retiennent-ils   ?   demanda

Buffy. 

—Alex a été abattu en essayant de la sauver. 

Buffy n'avait même pas pensé à demander comment

son ami avait été blessé. Elle avait à peine eu le temps

d'assimiler   les   dernières   informations.   Un   de   ses

meilleurs amis était en train de mourir ; pour lui, il était

peut-être   déjà   trop   tard...   Et   elle   devait   déjà   passer   à   la

mauvaise nouvelle suivante. 

—Où   étiez-vous,  Giles  ?   demanda-t-elle.   Plongé

dans   l'index   d'un   bouquin   quelconque   ?   En   train   de

faire du thé ? 

—Eh ! dit Angel. Doucement... 

Buffy se retourna. 

—Toi,   ne   prends   pas   sa   défense.   J'ai   mis   la   vie   de

ma mère en danger en allant en Europe. Je l'ai laissée

seule... Mais  Giles  était là. Il n'avait qu'à la protéger. Il

 savait  qu'il   y   avait   des   fuites   au   Conseil   des

Observateurs.   Il   savait  qu'il  y  avait   des  méchants   par-

tout. Alors, fit-elle en se retournant vers le conducteur. 

Où étiez-vous ? 

Une   petite   main   se   posa   sur   la   sienne.   Buffy   regarda

Jacques Regnier. 

Des   larmes   coulaient   sur   les   joues   de   l'enfant.   Il   leva

l'autre   main,   et   Buffy   sentit   un   frôlement   sur   sa   joue... 

comme   un   baiser.   Ils   partageaient   une   chose   de   plus,   à

présent.   Tous   deux   risquaient   de   perdre   un   parent.   Mais

lui avait eu le temps de s'y préparer. 

—Nous   mourrons   tous,   fit-il   comme   s'il   lisait   ses

pensées. Même les Gardiens du Portail. 

Buffy ravala ses larmes, ainsi  que la colère  et  la peur

qui menaçaient de l'anéantir. 

—Ils   sont   venus   chez   moi,   dit  Giles.  Déguisés   en

livreurs de fleurs. Et elle les a laissés entrer. 

—Maman,   soupira   Buffy,   incrédule.   Comment   a-

t-elle pu se montrer aussi imprudente ? 

Elle   baissa   la   tête,   hésitant   à   présenter   ses   excuses   à

Giles, quand celui-ci reprit la parole. 

—Ils   veulent   faire   un   échange,   Buffy.   Et   tu   sais   que

c'est impossible. 

—Non, je ne le  sais pas. 

—Buffy, tu ne peux pas accepter ça, dit Micaela. 

— Une Tueuse périt, une autre prend sa place. Pas

de   problème.   Mais   si   ma   mère   meurt,   ça,   c'en   est   un. 

Un gros ! 

—   Le   sang   de   la   Tueuse   servira   à   satisfaire   l'allié

démoniaque   de   mon   père,   insista  Micaela.  Si   tu   meurs, 

les portes de l'Enfer s'ouvriront. 

—De toute façon, elles ne vont pas tarder à céder. 

—Ta   mère   mourra   quand   même.   Et   elle   souffrira

une éternité de tourments. 

Buffy serra les dents. 

 Rester   pratique.   Etouffer   mes   émotions.   Avant   qu   'elles

 il 'éclatent. 

—Quand doit avoir lieu l'échange ? 

—C'était   ce   soir,   répondit  Giles.  (Le   manoir   était

maintenant   en   vue.)   Nous   avons   essayé   de   libérer

Joyce.  Sans   succès.   Buffy,   si   j'avais   pu,   j'aurais   donné

ma vie pour elle. 

—Non,   dit-elle   en   serrant   les   dents.   Non,  Giles, 

vous   ne   l'auriez   pas   fait...   Parce   que   vous   êtes   mon

Observateur. Et que votre devoir est de veiller sur moi. 

Giles  ne   répondit   rien.   Il   n'y   avait   rien   à   dire.   Buffy

regarda   ses   mains,   celle   de   Jacques   toujours   sur   la

sienne. 

—Je   connais   un   peu   de   magie,   Buffy,   dit   l'enfant.   Je

ferai ce que je pourrai. 

—Merci, répondit-elle sans conviction. 

Giles  aida  Angel  à   porter   Oz   dans   la   maison.   Bien

que   doté   d'une   force   surhumaine,   le   vampire   était

épuisé   par   la   longue   nuit   passée   à   livrer   bataille   contre

les   Fils   de   l'Entropie,   les   démons   et   les   morts   tentant

d'échapper à leurs limbes. 

L'effort physique permit à Giles d'évacuer une partie

de   sa   tension.   Il   comprenait   la   douleur   de   Buffy,   car   il

la   partageait.   Joyce  Summers  n'était   pas   de   son   sang... 

Pourtant,  il  tenait  à  elle, et  se sentait  responsable  de son

enlèvement.   Même   si   personne   ne   l'avait   forcée   à

ouvrir la porte. 

Il   ne   révélerait   jamais   à   Buffy   que   leurs   ennemis

avaient   utilisé   sa   signature   pour   tromper   Joyce.   La

Tueuse   s'en   voulait   assez   comme   ça.   Il   ne   servirait   à

rien d'aggraver son chagrin. 

Micaela  trottait   aussi   dans   son   esprit.   Malgré   les

épreuves   qu'elle   avait   traversées,   la   même   odeur   de

fleurs   émanait   de   sa   chevelure,   et   ses   cheveux   blond-

roux avaient gardé leur éclat. 

Décidément,   sa   beauté   ne   laissait   pas  Giles  insen-

sible. 

Ce   fut   donc   avec   soulagement   qu'il   poussa   la   porte

du manoir. 

Entre   ces   murs,  Angel  -   redevenu   Angélus,   le   démon

-   avait   torturé  Giles.  Il   l'avait   menacé   avec   une   tron-

çonneuse, et pire encore... 

Angélus,   le   vampire   au   visage   d'ange.   Celui   qui

avait   suivi  Jenny   Calendar,  la   femme   que  Giles  aimait, 

et lui avait tordu le cou, brisant ses cervicales. 

La   dernière   fois   que  Giles  était   venu   là,   il   n'avait   pu

rester plus de quelques minutes. Trop de souvenirs. 

Aujourd'hui,   il   y   aurait   passé   sa   vie   si   cela   avait   pu

aider Buffy. 

Angel  et   lui   portèrent   Oz   dans   un   angle   du   grand

salon   et   lui   passèrent   des   menottes.   Buffy   demanda   à

Angel  de   la   ramener   chez   elle   avant   qu'elle   ne   parte   à

la recherche de sa mère. 

L'Observateur   voulut   intervenir.   Les   Fils   de   l'Entro-

pie   surveillaient   sans   doute   la   maison.   Ils   traquaient   la

Tueuse ; Joyce était un appât. Mais il connaissait trop

sa  protégée.   Buffy   n'écouterait   ni   ses   conseils   ni   ses

mises   en  garde.  Au  pire,   il  la   renforcerait  dans  sa   déter-

mination. 

IElle   ferait   ce   qu'elle   pensait   juste.   Jamais  Giles

n'avait   réussi   à   l'écarter   du   chemin   qu'elle   s'était   fixé. 

Et  souvent, il s'était  avéré  qu'elle avait  raison... Même

dans   ses   choix   les   moins   conventionnels,   quand   elle

défiait la prudence et la raison. 

IIl n'appartenait pas à Giles de l'arrêter. 

Rectification : c'était son rôle, mais ça ne servait à

rien d'essayer. 

Mort   de   fatigue,   Jacques   s'allongea   dans   la   chambre

d'Angel,  lumière   allumée,   tandis   que  Micaela  lui   chan-

tait   une   berceuse.   De   nombreux   garçons   de   onze   ans

auraient  protesté  contre   un tel   enfantillage,  mais  Jacques

sembla   s'en   réjouir.   La   mère   du   petit   garçon   s'était   sui-

cidée quand il était bébé. 

La   perspective   de   vivre   dans   la   Maison   du   Portail

avait été trop dure pour elle. Mieux valait la mort que la

folie. 

Micaela  murmura   quelques   sortilèges,   dressant   des

barrières   autour   de   la   maison.  Giles  se   tint   à   l'écart. 

Sans   les   maléfices   du   père   de   la   jeune   femme,   ces   pré-

cautions auraient été inutiles. 

Angel et Buffy partirent. 

Jacques   dormait,   la   fenêtre   de   sa   chambre   protégée

par une lourde grille de fer forgé. 

Giles et Micaela étaient seuls. 

Campé   devant   la   fenêtre,  Giles  se   demandait   où   se

cachaient   les   Fils   de   l'Entropie.   Il   observait   discrète-

ment  Micaela,  assise   près   de   la   cheminée   froide.   La

jeune   femme,   pâle   et   fatiguée,   semblait   aussi   mal   à

l'aise que lui. Elle tremblait un peu. 

De froid, de fatigue, de nervosité ? 

 Des trois, peut-être... 

Après une longue pause, il déclara :

—Je vais préparer du thé. 

—J'en boirai avec plaisir. 

Les   épaules   voûtées,  Micaela  semblait   attendre   le

sommeil. 

Et le pardon. 

Giles  se   rendit   dans   la   cuisine.   Chaque   mouvement

lui   paraissait   étrange,   comme   s'il   commandait   le   corps

d'un autre. 

Quand   le   monde   touchait   à   sa   fin,   la   minutie   des

gestes quotidiens semblait futile et prétentieuse. 

La   bouilloire   siffla.   N'ayant   trouvé   ni   lait   ni   sucre,   il

plaça   les   tasses   fumantes   sur   un   plateau   qu'il   posa   sur

la table basse du salon. 

Micaela prit une tasse et but par petites gorgées. 

Puis elle la reposa et enfouit son visage entre ses mains. 

—Je   suis   désolée,  Giles.  Fulcanelli...   Je   ne   le

connaissais   pas.   J'étais   très   jeune   quand   il   m'a   adoptée. 

Il   était   très   gentil...   Il   est   devenu   mon   second   père. 

Comment   aurais-je   pu   deviner   que   tout   ce   qu'il   m'ap-

prenait était... 

—Mauvais ? acheva Giles. 

Micaela pleura de plus belle. 

En   écoutant   Buffy,  Giles  avait   compris.   Pourtant, 

entendre   prononcer   le   mot   «   père   »   était   encore   un

choc. Micaela avouait tant de choses... 

Qu'elle   s'était   arrangée   pour   qu'on   pousse  Giles

dans l'escalier, par exemple. 

Puis   elle   était   venue   le   voir   à   l'hôpital,   dans   sa   robe

rouge,   avec   des   fleurs   et   un   baratin   sur   Sherlock

Holmes. 

Comme s'il l'attirait. 

Giles était blessé... et très en colère. 

— La gentillesse fait partie du charme des démons. 

Ils en jouent pour séduire leurs complices. 

Micaela secoua la tête. 

— Pense au choc que tu ressentirais si tu apprenais

que tout ce que tu sais sur Buffy n'était que mensonge ! 

S'il   s'avérait   qu'elle   était   plus   maléfique   que   ses   enne-

mis. .. Une jeune fille dont on t'a confié la protection et

l'éducation.   Si   quelqu'un   te   donnait   un   pistolet   pour

l'abattre, en serais-tu capable ? 

—Oui. 

—Et si on te disait de m'abattre, moi ? 

Giles  se   tourna   vers   la   jeune   femme   et   plongea   son

regard   dans   le   sien.   Depuis   la   dernière   fois   qu'ils

s'étaient vus, elle avait vieilli. 

Il   ne   put   s'empêcher   de   ressentir   une   certaine   sympa-

thie. Sa colère s'adoucit. 

—Micaela,  commença-t-il   d'une   voix   qu'il   aurait

voulu plus dure... 

Beaucoup   plus   autoritaire   que   ce   chuchotement

d'amoureux transi. 

Hélas, elle se remit à pleurer. 

—Rupert, je suis navrée. J'ai tellement de remords. 

—Ce   n'est   pas   le   moment.   Tu   dois   m'expliquer   ce

qui se passe. 

—Bien   sûr.   Tu   vois,   mon   père   -   enfin,   l'homme   que

j'appelais   mon   père   -   est   un   sorcier   très   vieux   et   très

puissant. 

—Oui, je sais. Mais que veut-il ? 

—Ce   qu'un   autre   ange   déchu   a   fait   avant   lui... 

régner   en   Enfer,   expliqua-t-elle   d'une   voix   grave.   (Elle

se   leva.)   Pendant   des   années,   il   m'a   parlé   de   l'Autre

Monde,   où   vivent   tant   de   fabuleuses   créatures.   Les

héros de nos mythes,  de nos légendes.  Les  licornes, les

fées... 

—...   Les   monstres   et   les   démons,   continua  Giles. 

Les goules dévoreuses de chair, les griffons et les man-

ticores... 

Micaela acquiesça. 

—L'utilisation   de   sorts   puissants   affaiblit   les   bar-

rières   qui   nous   séparent   de   l'Autre   Monde.   Beaucoup

ont fini par céder. 

—Créant   une   faille...   Une   brèche   que   le   Gardien   du

Portail veille à refermer. 

—Exactement.   Le   Gardien   et   ses   héritiers   ont   long-

temps réussi à sceller toutes les brèches, et à emprison-

ner les créatures  qui les avaient  traversées. Cela aurait

pu   durer   des   siècles...   J'ignore   pourquoi   je   n'ai   pas

réalisé plus tôt que les Observateurs étaient essentiels à

la  survie   du   monde,   et   que   le   Gardien,   par   définition, 

était un homme bon et courageux. Je voulais croire à la

sincérité   et   à   l'amour   de   mon   père...  (Micaela  regarda

Giles.)  Mais   quand   j'ai   appris   la   vérité,   celle   qu'il   a

réussi   à   cacher   à   ses   disciples,   je   l'ai   haï.   Mon   père

n'ouvre  pas seulement  des failles entre notre monde et

l'Autre,   mais  entre   la  Terre   et   l'Enfer.   Les   routes   fan-

tômes   regorgent   de   démons   sortis   des   abysses.   Ils   se

regroupent,   prêts   à   conquérir   notre   réalité.   A   nous

exterminer... 

—Et Fulcanelli les aide ? En échange de quoi ? 

—Du   pouvoir.   Lui   seul   survivra   à   ce   massacre.   Il

régnera sur la planète. 

—Et toi ? 

Elle soupira. 

—J'imagine   qu'il   voulait   m'épargner...   Mais   à   pré-

sent que je l'ai  trahi, je vais sans doute périr avec  les

autres. 

Giles   se   tut,   le   temps   d'assimiler   ces   révélations. 

Micaela tendit une main vers lui, puis la retira. 

—Quand je t'ai vu au congrès des bibliothécaires, je

savais qui  tu étais. Ta photo était  dans  mon sac.  J'avais

des   ordres.   Mais   tu...   (Elle   rit   doucement.)   Tu   m'as

réchauffée, moi qui avais si froid... 

— Allons ! fit Giles. 

Il n'avait pas envie qu'on lui passe de la pommade. 

— J'ai été seule toute ma vie. Je devais te séduire, si

nécessaire. 

— Comme ça aurait été désagréable... 

—   Si   seulement...   Mais   il   est   trop   tard.   Tu   ne   me

laisseras plus jamais t'approcher de la même façon. 

Giles ne répondit pas. Il porta la tasse à ses lèvres. 

La première gorgée fut très amère. 

Mais il parla d'une voix assurée. 

—   On   gèle,   ici.   Nous   devrions   faire   un   feu.   Puis

dormir.   Nous   aurons   besoin   de   repos   avec   ce   qui   nous

attend demain... 

L'odeur   d'ammoniaque   réveilla   Joyce   en   sursaut, 

Elle  voulut   respirer   par   la   bouche,   mais   celle-ci   était

couverte   de   ruban   adhésif.   Affolée,   elle   inspira   par   le

nez,   s'efforçant   de   tousser   alors   que   l'odeur   agressive

la faisait larmoyer sous son bandeau. 

Les   odeurs   de   sa   cellule,   si   familières...   Elle   était

dans   le   réduit   du  drive-in  désaffecté   de   Sunnydale.   Elle

aurait   aussi   bien   pu   être   sur   Mars   :   personne   ne   vien-

drait à son secours. 

L'opération   de   sauvetage   avait   échoué   et   elle   crai-

gnait   que   Buffy   ne   soit   tentée   de   faire   l'échange.   Il   ne

fallait   pas   que   cela   se   produise.   Joyce   l'avait   compris, 

cl même accepté. Elle avait peur de mourir, mais si cela

permettait   à   Buffy   de   survivre,   c'était   là   la   meilleure

solution. 

—Bonjour,   madame  Summers,  dit   une   voix   douce. 

Joyce ravala sa peur. 

Frère   Claude.   Celui   qui   avait   fait   brûler   un   homme

par   magie   de   l'autre   côté   de   sa   porte.   Nul,   à   part   elle, 

ne   l'en   savait   capable.   Si   elle   trahissait   son   secret,   elle

mourrait. 

—Me reconnaissez-vous, madame Summers ? 

Joyce parvint à hocher la tête ; elle avait l'impression

de flotter. Elle n'était même pas sûre de respirer. 

—Très   bien.   J'ai   une   merveilleuse   surprise   pour

vous. Un grand honneur. 

 Non !  voulut-elle supplier. 

Elle   était   prête   à   implorer   ses   ravisseurs   pour   avoir   la

vie   sauve.   Heureusement,   sa   bouche   bâillonnée   lui   per-

mettait de conserver sa dignité. 

Mais   le   ruban   adhésif   fut   arraché   d'un   geste   sec.   Le

bandeau quitta ses yeux. 

Elle   battit   des   paupières   pour   se   protéger   de   la

lumière.   Combien   de   temps   était-elle   restée   attachée

dans   l'obscurité   ?   Elle   réalisa   qu'elle   avait   les   mains

liées derrière le dos. 

Et très soif. 

— Signora,   fit   la   silhouette   en   se   penchant   vers   elle. 

Charmé de vous rencontrer. 

Elle   leva   la   tête.   Frère   Claude   avait   disparu.   L'homme

qui se tenait dans la cellule n'avait pas de rides, pourtant

son   âge   semblait   défier   la   raison.   Des   longs   cheveux

blancs lui tombaient sur les épaules. 

Ce   furent   ses   yeux   qui   la   choquèrent   le   plus   :   d'un

bleu   incroyable,   presque   hypnotique.   Elle   fut   comme

 avalée  par   ce   regard.   Quand   elle   se   secoua,   elle   eut

l'impression qu'il s'était écoulé un très long moment. 

Q'elle venait de perdre une partie de sa vie. 

IL'homme   partit  d'un  rire   sadique  qui   la  glaça   jus-

qu'aux os. 

— Une chaise, fit-il en claquant des doigts. 

A   la   grande   surprise   de   Joyce,   un   siège   se   matérialisa

à   côté  de   son   interlocuteur.   Personne   ne   l'avait  appor-

tée: ils étaient seuls. 

IIl

s'assit.   Joyce,   étendue   au   sol   comme   une   poupée

de  chiffon,   était   obligée   de   lever   la   tête.   La   robe   noire

de   l'homme   était   semblable   à   celle   de   ses   ravisseurs   ; 

dessous,   elle   vit   un   col   roulé   et   un   pantalon,   noirs   eux

aussi. Ses chaussures avaient l'air très confortables. 

— Avez-vous la moindre idée de ce qui se passe ? 

demanda-t-il. 

A   son   accent,   elle   déduisit   qu'il   était   italien...   Quelle

importance   ?   Mais   elle   devait   tout   noter,   même   les

details  insignifiants,   au   cas   où   elle   pourrait   s'en   servir

pour sauver sa peau. 

—   Non,   fit-elle   d'une   voix   éraillée.   (Elle   s'éclaircit

la   gorge.)   Non.   Mais   j'apprécierais   que   vous   ayez   la

gentillesse de m'éclairer. 

— Ah, dit l'homme en la regardant. Je vois d'où elle

puise   son   courage.   Je   me   suis   souvent   demandé   la

raison   des   différents   tempéraments   des   Tueuses.   Celle

que   j'ai   exécutée   était   une   pleurnicharde.   Et   pourtant, 

le pouvoir que m'a donné son corps était phénoménal. 

Joyce réprima sa peur. 

 C'est ce qu'il veut,  se dit-elle.   C'est un sadique ! 

Un   sadique   capable   de   faire   surgir   des   meubles   de

nulle part. 

L'homme croisa les bras et se cala sur son siège. 

—   Eh   bien,   commençons   par   le   début,   n'est-ce   pas   ? 

L'Italie, au Moyen Age. J'étais un jeune garçon ambi-

tieux.   Je   savais   que   j'étais   destiné   à   de   grandes   choses. 

Comme votre fille. 

—Ma fille n'a rien à voir avec vous. 

Il   tendit   la   main   vers   le   visage   de   Joyce.   La   brûlure

qu'elle   ressentit  à  son  contact   fut   aiguë,   et  elle  tordit  le

cou pour y échapper. 

La douleur puisait sous sa peau. 

Elle serra les dents pour ne pas gémir. 

—Elle   ne   peut   pas   faire   ça,   c'est   vrai,   répondit-il   en

admirant son œuvre. Mais parfois, elle en aurait envie. 

—Pas Buffy. 

—Si   !   Vous   ne   l'avez   jamais   vue   enfoncer   un   cruci-

fix   dans   la   gorge   d'un   vampire   pour   le   faire   parler, 

n'est-ce   pas   ?   Ou   ne   pas   broncher   pendant   qu'Angel

torturait un de mes disciples avant de le tuer... 

Ce n'était pas une question mais une menace. 

—Elle   l'a   fait   pour   sauver   l'humanité,   répondit

Joyce. 

—Ah.   L'humanité,   répéta   l'homme   avec   un   claque-

ment de langue. Mais nous entrons dans le domaine de

la philosophie.  L'humanité  mérite-t-elle  vraiment   d'être

sauvée ? Je trouve le sujet lassant. Donc... 

Il   se   pencha   de   nouveau.   Cette   fois,   Joyce   sentit   son

haleine.   L'odeur   lui   rappela   celle   de   la   chair   humaine

brûlée   qui   était   parvenue   à   ses   narines   moins   de   vingt-

quatre heures plus tôt. 

Elle s'étrangla. 

—Oh   pardon,   je   vous   dérange,   fit   l'homme   en   s'ap-

prochant   encore,   s'amusant   de   son   dégoût.   Ecoutez-

moi,    Signora.   Je   suis   allié   à   un   démon   qui   a   soif   du

sang   de   votre   fille.   Je  le   lui   donnerai.   Même   s'il   faut

pour ça que je lui  fasse  écouter  par  téléphone les cris

que   vous   pousserez   quand   je   découperai   votre   chair, 

centimètre par centimètre, et l'arracherai à vos os. 

J'offrirai   son   sang   à   l'enfer.   Même   s'il   faut   que   je   tue

iliaque   enfant,   chaque   homme   et   chaque   femme   de

cette ville, je le lui donnerai... 

Joyce   n'en   pouvait   plus.   Elle   cracha   au   visage   de

l'homme.   Elle   le   regretta   aussitôt,   mais   dissimula   sa

peur. 

Son geôlier se redressa en s'essuyant le visage. 

— Je le lui offrirai. 

— Si  Buffy connaît  vos intentions, elle n'acceptera

jamais l'échange. 

Il posa une main sur sa poitrine. 

— Votre honnêteté est touchante. 

Il tendit le bras et claqua des doigts. 

Des   filaments   d'énergie   caressèrent   le   visage   de

Joyce,   lui   infligeant   une   douleur   cuisante.   Elle   hurla   et

se tordit en une tentative futile d'échapper au feu qui la

dévorait. 

— Ne joue pas avec moi, femme. Tu n'imagines pas

les souffrances que je peux te faire endurer. 

Cette   fois,   il   se   contenta   de   la   gifler,   assez   fort   pour

la replonger dans l'inconscience. 

La   dernière   chose   que   Joyce   entendit   fut   le   rire   satis-

fait du sorcier. 

Sa dernière pensée fut pour sa fille. 

 Buffy, ne viens pas ! 

A   l'aube,   Jacques   Regnier   se   redressa   dans   son   lit   et

cria :

—Non ! 

Ses   protecteurs   se   précipitèrent   à   ses   côtés.   La   femme

lui prit la main et tâta son front. 

—Il   est   ici,   dit   Jacques.   Il   Maestro   est   ici,   et   il   tor-

ture la mère de Buffy ! 

—Oh, mon Dieu, il est ici ? demanda la blonde. 

Son nom était Micaela. 

Jacques acquiesça d'un air grave. 

L'homme dévisagea Jacques. 

— A Sunnydale ? 

De nouveau, Jacques acquiesça. 

CHAPITRE II

Dans   la   lumière   du   matin,   la   jeune   fille   aux   cheveux

d'or   était   loin   d'être   belle.   Son   nom   était  Amy

Madison.   Sur   son   visage   couvert   de   bleus,   une  pro-

fonde  coupure   menaçait   de   laisser   une   cicatrice   au-

dessus de son œil droit. 

Quel dommage, soupira Ethan Rayne. 

Il   était   sincère.   Certes,   c'était   un   homme   profondé-

ment   mauvais.   Il   avait   essayé   de   sacrifier   la   Tueuse   au

démon   Eyghon   pour   sauver   sa   peau.   Il   avait   aussi

ouvert   un   magasin   de   déguisements   qui   permettait   aux

demons  de   gambader   librement   la   nuit   d'Halloween. 

longtemps   auparavant,   il   avait   été   le   compagnon   de

Rupert   Giles  dans   l'étude   de   la   magie   noire...   Au

temps   où   ce   vieux   chenapan   de  Giles  essayait   d'échap-

per à sa destinée d'Observateur. 

Oui,  Ethan  n'était   pas   le   meilleur   des   hommes.   Mais

c'était   la   pire   des   époques.   Même   les   pauvres   diables

comme   lui   savaient   reconnaître   les   présages.   D'évi-

dence,  la  fin du  monde était  proche.   Sauf  pour ceux   qui

refusaient de voir... 

Comme la population de Sunnydale, par exemple. 

—   Alors,  Rupert,  me   revoilà   en   selle,   murmura

Ethan. 

Il avait d'abord prévu de profiter du chaos pour jouer

quelques  sales   tours   en   ville...   Avant   de   comprendre

que   l'heure   était   grave.   C'était   désolant,   mais   il   allait

devoir   prêter   main-forte   aux   «   gentils   ».   Même   les   per-

vers avaient besoin d'un monde où évoluer. 

Ethan  Rayne   ne   tenait   pas   à   mourir.   Aussi   avait-il

décidé   d'aider...   et   d'en   tirer   avantage   en   passant, 

pourquoi pas ? 

Debout   sur   le   seuil   de   la   chambre   d'hôpital,   il   fit   un

signe   d'adieu   à   la   pauvre  Amy.  Son   aura   de   magicienne

avait   attiré  Ethan  dans   les   locaux,   mais   il   n'avait, 

aucune   raison   de   rester.   Si   la   jeune   sorcière   était   en

mauvais état, elle s'en remettrait. 

Ethan devait trouver l'Elue. 

Le monde avait besoin de Buffy. 

Se   retournant,   il   décocha   un   sourire   enjôleur   à   une

assistante   médicale,   qui   le   lui   rendit.  Ethan  portait   un

col   roulé   noir   et   un   pantalon   gris.   A   ses   moments,   il

savait   s'habiller   élégamment   et   paraître   sous   son

meilleur   jour.   La   jeune   femme   l'étudia   avec   une   cer-

taine   gourmandise   ;  Ethan  passa   devant   elle   d'un   pas

nonchalant. 

Son calme disparut aussitôt passé l'angle du couloir. 

Prochain arrêt : le repaire de Giles. 

 Tous les chemins mènent à Rome, hein, Rupert ? 

Ethan  traversa   le   hall   de   l'hôpital,   déçu   de   trouver   la

cafétéria   fermée.   Il   sortit   à   l'air   libre.   Le   terre-plein

était   encombré   de   véhicules   transportant   des   blessés. 

Une   femme   en   larmes   qui   portait   un   enfant   répétait

sans cesse :

— Des monstres, des monstres... ! 

Au   loin,   des   sirènes   hurlaient.   Les   ambulances

conduisaient leurs passagers vers les salles d'urgence. 

Ethan  se   dirigea   vers   une   femme   âgée   que   son   mari

aidait à sortir d'une Cadillac. La blessée était très pâle, 

les  prunelles   agrandies   par   la   peur   ou   le   choc.   Un

hématome barrait son front. 

—Excusez-moi,   madame,   l'aborda  Ethan  avec   sua-

vité. Pourriez-vous me dire ce qui se passe ? Je viens

de rendre visite à ma tante, au troisième étage, et voilà

qu'arrivent tous ces blessés... Un accident ? 

—Sales   garnements   !   grogna   l'homme.   Ce   sont   eux

qui ont fait ça. 

—Non, fit la femme. Pas des enfants. 

—Bien   sûr   que   si...   (Le   type   lança   à  Ethan  un

regard lourd de signification.    N'écoutez pas cette vieille

 chouette,   elle   délire...)  Une   bande   de   drogués.   Vous

venez visiter une charmante petite ville, vous pensez à

y acheter une maison, et voilà ce qui arrive... 

—Je   suis   vraiment   désolé,   dit  Ethan.  Le   personnel

de cet hôpital est très compétent. Je suis sûr qu'il pren-

dra soin de vous. 

—Tu   entends   ça,  Eugenia  ?   demanda   l'homme   à   sa

compagne. 

—Ce   n'étaient   pas   des   enfants,   répéta-t-elle   à   l'atten-

tion d'Ethan. 

Le couple s'éloigna vers le bureau des admissions. 

Lilian ne put réprimer un frisson. S'il devenait un jour

si vieux et si faible... Il se reprit : l'âge ne le détruirait

pas. 

La magie servait aussi à ça. 

De   nouvelles   voitures   arrivaient   en   trombe,   freinant

devant   les   portes.  Ethan  esquiva   de   peu   un   pare-chocs

et   eut   un   geste   agacé   à   l'attention   du   conducteur.   Son

auto   de   location   était   au   dernier   étage   du   parking,   quel-

ques dizaines de mètres plus loin. Il  sortit le ticket de sa

poche.   Le   directeur   de   l'hôpital   était   gonflé   de   faire

payer le stationnement à ceux qui rendaient visite à

leurs   proches   !   Une   tâche   aussi   ingrate   méritait   plutôt

une récompense. 

Il   hésita   devant   l'ascenseur   puis,   écoutant   son   ins-

tinct de survie, s'engagea dans l'escalier. 

Dans   une   cage   d'ascenseur,   peu   importait   qu'on   vous

entende crier. Nul ne pouvait vous aider. 

Ethan  gravit   les   marches   deux   par   deux.   Il   jeta   un

coup   d'œil   par-dessus   son   épaule   :   personne   ne   le   sui-

vait. Il reporta son attention sur le palier supérieur. 

...   Et   fut   pris   dans   un   filet   de   filaments   bleutés.   La

toile d'énergie se colla à lui comme une seconde peau. 

Ethan  eut   l'impression   que   chaque   poil   de   son   corps

brûlait.  Malgré  la  souffrance,  il  trouva  la  force  de  mur-

murer  un ancien  sort  de  destruction babylonien.  Le  filet

disparut,   tandis   qu'un   homme   au   teint   mat   se   jetait   sur

lui du haut de l'escalier. 

— Pour le Chaos ! 

Sous   le   choc,   la   tête   d'Ethan   heurta   un   des   montants

de   la   rampe...   Il   glissa   sur   la   marche   suivante,   mais

réussit   à   se   mettre   sur   le   ventre,   ralentissant   sa   chute. 

Son   agresseur   approcha,   tourna   son   visage   couturé   de

cicatrices   vers  Ethan  et   tendit   les   poings.   Deux   boules

de feu jaillirent ; le sorcier les arrêta d'un sort de confi-

nement. 

Les   sphères   incandescentes   restèrent   suspendues   en

l'air   tandis   qu'Ethan   s'agrippait   à   la   rampe   pour   se

redresser. 

Le monde tanguait autour de lui. 

L'inconnu dévala les marches. 

Toujours   cramponné   à   la   rampe,  Ethan  lui   lança   les

deux jambes dans la poitrine. 

La Tueuse aurait été fière de lui ! 

L'homme   bascula   en   arrière   et   toute   la   structure

commença à trembler. Des secousses ébranlèrent le

bâtiment,   déclenchant   les   alarmes   de   voitures   et   la

sirène de l'ascenseur. 

I.'inconnu resta étendu là où il était tombé. 

Mais   à   l'étage   au-dessus,   des   pas   précipités   retenti-

rent.   Luttant   contre   le   vertige,  Ethan  vit   approcher   une

douzaine   d'hommes,   les   traits   dissimulés   sous   des

cagoules ou des chapeaux. 

Ethan  frappa   le   premier   au   visage,   puis   monta   les

deux   dernières   marches   qui   le   séparaient   du   palier.   Se

jetant   sur   sa   droite,   il   laissa   l'élan   de   l'agresseur   suivant

l'entraîner   au   bas   des   marches,   où   il   rejoignit   son

acolyte. 

D'un   croche-pied,  Ethan  fit   tomber   deux   types.   La

structure   trembla   de   nouveau.   Les   roues   avant   d'une

BMW   rouge   passèrent   par-dessus   le   bord   du   niveau

supérieur,   restant   suspendues   en   l'air   au-dessus   de   la

tête  d'Ethan.   La   voiture   de   luxe   fut   suivie   par   un  pick-

up  en   mauvais   état.   Un   peu   partout,   les   carrosseries

gémissaient, frottant l'une contre l'autre. 

Le   ciel   se   déchira   soudain.   Des   trombes   d'eau   glacée

se   déversèrent   sur  Ethan,  comme   si   quelqu'un   l'avait

arrosé  avec une lance  à incendie. La  pluie conférait  à la

bataille   un   aspect   stroboscopique.   Les   éclairs   se   succé-

daient avec une proximité alarmante. Un arbre prit feu. 

Quelqu'un hurla de douleur. 

—Qui   êtes-vous   ?   cria  Ethan,  face   à   un   nouveau

groupe d'hommes. 

Certains portaient des robes ornées de runes blanches. 

Portant la main à son front, Ethan s'écria :

—Les   Fils   de   l'Entropie,   bien   sûr   !   Mais   que   faites-

vous ici ? 

La   question   troubla   ses   adversaires.   Ils   se   regar-

dèrent, incertains de la conduite à suivre. 

Ethan saisit sa chance :

—Frère   Claude   est-il   ici   ?   Bon   sang,   ça   fait   des

siècles ! 

—Que   sais-tu   de   frère   Claude   ?   demanda   un   acolyte

aux cheveux roux. 

Au   mouvement   soudain   de   ses   yeux,  Ethan  comprit

que quelqu'un approchait derrière lui. 

—Seulement   qu'on   ne   peut   pas   lui   faire   confiance   ! 

répliqua-t-il. 

Se   retournant,  Ethan  flanqua   son   poing   dans   la   poi-

trine de l'acolyte qui prétendait le prendre à revers. Plié

en   deux,   il   tomba   contre   la   rambarde   de   sécurité.   Se

penchant,  Ethan  l'attrapa   par   les   chevilles   et   le   fit   bas-

culer dans le vide. 

Ses cris se perdirent dans le tonnerre. 

—C'était frère Marcellus ! cria le rouquin, furieux. 

—Et   toi,   tu   étais  qui   ?   demanda  Ethan  en   l'attrapant

par le col. 

Il   le   poussa   contre   l'autre   rambarde   et   le   fît   tomber   à

son tour. 

Ethan  n'avait   pas   l'habitude   des   affrontements   phy-

siques. Mais ça faisait du bien ! 

Quand   il   se   retourna,   les   Fils   de   l'Entropie   se   disper-

sèrent. 

Avec   un   sourire   mauvais,   il   les   regarda   disparaître

dans la nuit. 

—Ethan  Rayne   est   de   retour   !   fit-il.   Il   tape   sur   tout

ce qui bouge et il en redemande ! 

Essuyant   ses   mains   moites   sur   son   pantalon,   il   lutta

pour  garder  son  équilibre  quand  le  bâtiment  trembla  de

nouveau. 

—Ah, flûte ! 

Il avait perdu son ticket de parking. 

Sa   voiture   paraissait   intacte,   et   il   avait   encore   ses

clés.   S'asseyant   au   volant,   il   réfléchit   au   meilleur   che-

min   à   prendre.   Le   parking   penchait   maintenant   dange-

reusement d'un côté. 

Le   sorcier   venait   de   mettre   le   contact   quand   quelque

chose   rugit   derrière   lui.   Une   main   l'attrapa   par   le   cou. 

Ethan  se   demanda   le  bruit   que   feraient   ses   vertèbres   en

cédant. 

Il   lança   les   bras   derrière   lui   pour   se   débarrasser   du

nouvel attaquant. 

Le   monstre   était   énorme,   ses   bras   simiesques   cou-

verts   d'un   cuir   rouge   et   ocre.   Son   crâne   heurtait   le   toit

du véhicule, ce qui ne le dérangeait guère. 

Dans   le   rétroviseur,  Ethan  aperçut   une   gueule   gri-

sâtre aux yeux noirs et à la bouche ronde rouge sang. 

Sans   doute   celle   qu'Ethan   venait   de   sentir   se   poser   à

l'arrière de son crâne... 

—   Mauvaise   idée.   Je   ne   suis   pas   encore   mûr...   ! 

protesta-t-il. 

Cette fois, il voyait mal comment sauver sa peau. 

Le   pare-brise   vola   en   éclats   :   une   énorme   créature   au

pelage   blanc   saisit   la   tête   d'Ethan...   Il   était   coincé   entre

deux   monstres,   l'un   tirant   en   avant,   l'autre   en   arrière. 

Son cou allait bientôt céder... 

Le   sorcier   murmura   un   sort   de   confinement,   mais   les

syllabes   s'étouffèrent   dans   sa   gorge   privée   d'oxygène. 

Des taches noires dansaient devant ses yeux. 

Alors il se souvint que le moteur tournait. 

Il   enleva   le   frein   à   main   et   passa   une   vitesse.   Puis   il

enfonça l'accélérateur. 

La   voiture   démarra   en   trombe,   se   ruant   vers   le   mur. 

Ethan  ne   savait   pas   ce   qu'il   ferait   après   l'impact,   mais

il pria Janus pour être encore entier. 

Dans   un   froissement   de   tôle,   le   véhicule   percuta   le

béton.   La   créature   blanche   s'envola   et   sortit   du   champ

de   vision   d'Ethan.   Il   ne   voyait   plus   rien   sur   la   ban-

quette arrière. 

Le   moteur   rugissait   et   la   voiture   cognait   contre   le

mur.   Il   fallut   à  Ethan  moins   d'une   seconde   pour   com-

prendre que c'était sa seule chance de survie. 

Il   ouvrit   la   portière   et   bondit.   Moitié   courant   et

moitié   trébuchant,   il   redescendit   l'escalier,   craignant   de

retomber sur les Fils de l'Entropie. 

Rien. 

Le   tonnerre   retentit   ;   la   structure   commença   à   bas-

culer. 

Les   autorités   de   Sunnydale   trouveraient   une   excel-

lente   explication   au   désastre.   Ce   ne   serait   sans   doute

pas la vraie, mais ça ferait bien rire Ethan. 

Il  réussit  à  sortir avant  qu'il  ne soit  trop tard. Aucune

femme   ne   le   regarderait   avec   admiration   avant   un   sacré

bout   de   temps.   Ses   vêtements   étaient   en   lambeaux   et

lui-même   ne   valait   guère   mieux.   Pour   tout   arranger, 

Rupert  devait   maintenant   être   au   lycée.   Il   ne   pourrait

rien   lui   offrir   de   mieux   qu'un   peu   de   thé,   alors   qu'il   lui

fallait  de   la  nourriture   solide   et   un  bon  cognac.  Mais  ça

attendrait. 

Ethan Rayne était en mission. 

Il   marcha   vite   malgré   la   douleur.   Avec   sa   dégaine, 

inutile   d'espérer   être   pris   en   stop...   Il   sourit   en   pensant

à   une   époque   meilleure,   dans   les   années   70,   où  Rupert

était surnommé « Ripper », et où tout leur faisait peur. 

Comme aujourd'hui, à Sunnydale. 

Ethan  arriva  devant  le lycée.  Devant  lui flottait ce qui

devait   être   une   faille   :   un   portail   vers   une   autre   dimen-

sion. Elle puisait légèrement, comme une blessure per-

mettant   à   des   créatures   qu'Ethan   n'avait   pas   envie   de

voir de pénétrer sur Terre. 

Le sorcier la referma. 

Que   de   telles   choses   apparaissent   sur   la   Bouche   de

l'Enfer  n'était   guère   rassurant.   Toute   cette   énergie

négative... 

«   Mauvaises   vibrations,   mec   »,   comme   on   disait   à

l'époque. 

Sunnydale s'offrait un mauvais trip. 

Ethan   boitait   un   peu   en   arrivant   au   lycée.   Si   seule-

ment   il   avait   pu   s'asseoir   cinq   minutes   !   Quelques   étu-

diants   le   foudroyèrent   du   regard   :   il   ne   portait   pas

l'uniforme   du   moment   ;   d'énormes   pattes   d'éléphant

remontées   révélaient   des   kilomètres   de   chaussettes   en

synthétique. 

Loin de lui l'idée de critiquer la mode. 

— La  bibliothèque ? demanda-t-il à une jeune fille

qui le dévisageait. 

— Là, fit-elle avec un geste vague. 

— Merci mille fois. 

Il   partit   à   l'aveuglette   à   la   recherche   du   bâtiment,   se

demandant   si   quelqu'un   d'autre   se   poserait   des   ques-

tions   sur   l'origine   des   trombes   d'eau   qui   déferlaient   sur

la ville. 

Ou   si,   comme   toujours,   on   prétendrait   qu'il   s'agissait

d'une   anomalie   atmosphérique.   Voire   qu'il   ne   s'était

rien passé. 

Arrivé   devant   la   bibliothèque,   il   s'arrêta   pour   se

recoiffer.   S'il   croisait   Buffy,   il   voulait   faire   bonne

impression. 

Il   entra.   Ils   étaient   tous   là,   tel   un   tableau   dans   une

vieille   pièce   de   music-hall   :  Rupert,  une   tasse   de   thé   et

un livre entre les mains. 

La   belle   Tueuse,   les   cheveux   ébouriffés   comme   si

elle venait de sortir d'une étreinte torride. 

Et   le   nouveau,   le   musicien,   pour   qui   on   aurait   pu

inventer l'expression « force tranquille. »

Ils le regardèrent. 

Sans joie particulière. 

—Mon Dieu..., balbutia Rupert. Que fais-tu ici ? 

—Le bien ? dit Ethan sans conviction. 

Tout le monde continua de le fixer. 

—Je   suis   sincère.   Je   voudrais   aider.   Vous   aider... 

Etre du côté des gentils. 

—Gentil   et  avide,   gentil   et  ambitieux,   ou   gentil   et

riche ? demanda Buffy. 

—Ton ironie me blesse. 

—Lors   de   notre   dernière   rencontre,   répliqua   la

Tueuse,   tu   me   gravais   des   tatouages   dans   le   dos.   Ah, 

non,   excuse-moi...   tu   vendais   des   barres   de   céréales

magiques.   Alors,   navrée   de   ne   pas   sauter   de   joie   en   te

voyant. 

—Mais   tu   es   une   créature   si   agile,   répondit  Ethan

en souriant. 

—Et toi, tu n'es pas le bienvenu, fit Giles. 

—Je   suis   vraiment   là   pour   vous   aider,   répéta  Ethan. 

Ne le prenez  pas mal, mais on dirait que vous en avez

besoin. 

—Batman...  voici   le   Joker   !   lança   Oz,   comme   s'il

présentait Ethan à Giles. 

—Quoi   ?   s'exclama  Ethan.  Vous   maîtrisez   parfaite-

ment   la   situation   ?   Vous   n'avez   besoin   de   personne   ? 

Alors qu'il tombe des éclairs... 

—Et   des   crapauds,   continua   Buffy   en   regardant

Giles.  En tout cas, il y en a eu pendant que je cherchais

ma mère... cerie préférée... 

—

Buffy   s'interrompit   après   un   coup   d'œil   nerveux   en

direction d'Ethan. 

— Je le demande pardon ? fit-il. 

Buffy soupira. 

—  Une seule erreur, un petit écart de langage dans

une   incantation,   et   je   te   transforme   en   pâtée   pour

chiens.  Littéralement. 

Attends  un peu, protesta  Rupert.  Tu ne vas pas lui

faire confiance ? 

—  D'accord, fit Buffy en se retournant  vers  Ethan. 

Dis-moi pourquoi. 

— Pourquoi ? 

— Il y a de l'écho, soupira la Tueuse. La raison de ta

soudaine conversion ? 

—  Vous   n'appréciez   peut-être   pas   mon...   art,   mais

la   sorcellerie   est   mon   métier.   Et   si   le   monde   n'existait

plus, comment pourrais-je m'amuser ? 

— Il ne veut pas mourir, traduisit Buffy. 

—  Je ne sais que dire...  (Rupert  claqua des doigts.)

Oz, un commentaire ? 

— Vous ne savez que dire. 

Giles soupira. 

D'accord,  Ethan,  concéda-t-il.   (Il   remonta   ses

lunettes   sur   son   nez.)   Mais   commets   une   seule   erreur, 

un   de   ces   coups   en   traître   dont   tu   as   le   secret,   et   tu

seras... 

Sa voix s'étrangla. 

— ... Réduit en pâtée pour chien, je crois, termina

Oz. 

A   l'est   de   Sunnydale,   dans   le   périmètre   de   l'agglo-

mération   officielle   mais   bien   loin   de   la   ville,   se   trou-

vaient   les   ruines   du  Sunnydale  Twin   Drive-In.  Personne

n ' y  était venu depuis des semaines. Aux abords de la

palissade,   les   amoureux   cherchant   un   endroit   tranquille

étaient   pris   d'une   soudaine   et   irrésistible   envie   de

s'éloigner. 

Sans raison. 

La magie noire était à l'œuvre. 

Et  elle se  répandait  sur Sunnydale  comme  une brume, 

ou   une   épidémie.   Le  drive-in  lui-même   s'était   déformé. 

Les   murs   avaient   poussé,   les   buissons   aussi   ;   les   blocs

de béton étaient devenus de véritables dédales. 

Le Sunnydale Twin était un labyrinthe terrifiant. 

En   son   cœur,   depuis   le   début   des   temps,   vivait   son

seigneur... le Minotaure. 

Un   homme   à   tête   de   taureau.   Une   créature   sans   pitié, 

si   redoutable   que   dans   plusieurs   pays   comme   l'Espagne

ou   le   Portugal,   des   héros   symboliques   appelés   mata-

 dores  -   tueurs   -   sacrifiaient   encore   des   taureaux   dans

de   grandes   arènes   pour   compenser   leur   sentiment   d'im-

puissance face au Minotaure. 

La   créature   assoiffée   de   sang   humain   rêvait   en   per-

manence   du   goût   de   la   chair,   de   son   odeur   sous   son

museau. 

—Madame  Summers  !   appela   frère   Claude.   Réveil-

lez-vous. Nous avons une surprise. 

Dans   le   Chaudron   de   Bran   le   Béni,   le   Gardien   du

Portail tenait la lance de Longinus. 

— Il  gagne,   mère,   je   le   sens...   Le   Chaudron   est   tout

ce qui me retient à la vie, et il ne suffit plus. Fulcanelli

va  triompher  et   les portes  de  l'Enfer   s'ouvriront  sur  le

monde.   La   maison   de   la   Tueuse...   C'est   le   point   cen-

tral, le pivot. Si nous ne pouvons pas tenir là-bas... tout

est perdu. 

Antoinette   Regnier   caressa   le   front   ridé   de   son   fils. 

Elle ferma les yeux pour retenir les larmes qui mena-

çaient de déborder. De son vivant, elle s'était liée à

icette maison pour aider son fils. Maintenant elle hantait

les lieux sous forme de spectre. Mais le sable du temps

iiavait  coulé.   Jean-Marc   n'était   plus   qu'une   frêle   enve-

loppe animée par la seule force de sa volonté. 

Pourtant,   il   s'accrochait.   Il   attendait   que   son   jeune

fils  revienne   pour   que   le   lourd   héritage   du   Gardien   du

Portail puisse se transmettre. 

Pauvre Jacques. 

Pauvre Jean-Marc. 

— Chut,   mon   enfant.   Conserve   tes   forces.   Tant   que

 tu liens la Lance, nul ne peut te vaincre. 

—Mais   je   vais   mourir.   C'est   la   fin,   Mère   !   Je   ne   sers

à rien et le monde s'écroulera. 

Giles leva la tête. 

Après   une   longue   journée   passée   au   lycée,   il   était

revenu   au   manoir   pour   vérifier   que   Jacques   et  Micaela

allaient  bien. Le  garçon  avait  entouré la maison de  pro-

tections  magiques.  Giles  aussi,   à   sa   façon.   Il   ne   les

aurait jamais abandonnés sinon. 

Hélas,   il   ne   pouvait   se   fier   à   personne   et   nul   ne   pou-

vait les aider. Surtout pas Ethan. 

Au   mieux,   ils   arriveraient   peut-être   à   cacher   le

garçon... 

Giles  avait   demandé   à  Micaela  comment   s'était

passée la journée... 

Il   s'était   endormi   sur   le   sofa   avant   qu'elle   n'ait   eu   le

temps de lui répondre. 

A   son   réveil,   les   ombres   s'étaient   allongées   dans   la

pièce.   Quelqu'un   lui   avait   posé   une   couverture   sur   les

épaules. 

Assise sur une chaise trop grande, les genoux repliés

sous le menton, Micaela sourit quand Giles posa les

yeux sur elle. 

—Je suis heureux que tu sois ici, souffla-t-il. 

Elle pleura et il vint la réconforter. 

Elle sanglota contre son épaule. 

—T'entendre dire ça me rend forte. Plus que

jamais... 

CHAPITRE III

Buffy se tenait la tête entre les mains. Giles voyait

bien qu'elle était épuisée. Mais l'Observateur ne pou-

vait pas se laisser aller à la pitié. 

Ils avaient des priorités. 

—Il faut ramener Jacques à Boston, déclara-t-il. 

Giles lut dans le regard de la Tueuse une folle envie

de   le   frapper.   Il   ne   pouvait   pas   lui   en   vouloir...   Mais

aussi mélodramatique que ça paraisse, le sort du monde

était en jeu. Ils  avaient  déjà perdu la plus grande partie

de la journée. 

Maintenant, il avait de nouveau envie de se battre. 

Restait à se mettre d'accord sur la bataille à livrer. 

—Buffy, il faut..., commença-t-il. 

—Vous croyez que je ne le sais pas ? 

La colère de la jeune fille était sous-tendue par un

désespoir qui brisait le cœur de Giles. 

—Buffy, je comprends. J'ai aussi peur pour elle que

toi... 

 Bien sûr,  s'avoua-t-il,   ça ne peut pas être vrai... 

—C'est ma mère. Je ne peux pas l'abandonner. 

Assis sur la table de la bibliothèque, Oz vérifiait les

chaînes qu'il comptait utiliser pour la nuit. Il regarda

Giles et haussa les sourcils. 

—Il y a aussi le problème des monstres. D'accord, 

j'étais   dans   le   cirage   la   majeure   partie   du   temps...   La

première   chose   à   faire,   c'était   d'empêcher   le   carnage. 

Alors   je   ne   les  ai   pas   vraiment   vus.  Mais   d'après  Angel

et  Micaela,  on   ne   peut   pas   emprunter   les   routes   fan-

tômes à volonté. 

—Tu   as   raison,   reconnut  Giles.  Il   y   a   aussi

Fulcanelli.   Il   veut   l'enfant...   Il   veut   Buffy.   Il   veut

Micaella.  Et il  t'a  déjà empêchée  d'atteindre  la Maison

du Portail. S'il recommence... 

Buffy se leva et enfila un blouson. 

—Donc,   c'est   décidé.   Il   nous   a   coincés   et   il   n'y   a

qu'une façon de s'en sortir. Il me veut : il m'aura ! 

— Laissez-le,   il   est   des   nôtres,   répéta   la   voix   fanto-

matique. 

—Non, pas encore ! cria Willow. 

Cordélia   tirait   Alex   par   les   poignets.   Les   pieds   et   les

fesses   du   jeune   homme   traînaient   par   terre,   ralentissant

sa   progression.  Willow  tournait   autour   d'eux,   espérant

éloigner   les   esprits   qui   tiraient   sur   les   jambes   et   sur   les

vêtements d'Alex. 

A   la   surprise   de   Cordélia,   ça   marchait.   Elle   se   tourna

vers les spectres. 

—Ecoutez-moi,   dit  Willow.  Vous   avez   des   pro-

blèmes,   et   nous   aussi.   Nous   tentons   de   trouver   un

moyen de renvoyer en enfer les démons et les monstres. 

Ce  serait   une  bonne  chose  pour  tout   le  monde.  Même

pour vous. Alors reculez... 

— Il doit rester. Il est mort. 

—Non ! cria Willow. 

Malgré   sa   conviction,   elle   n'avait   pas   pu   trouver   le

pouls   d'Alex.   Peut-être   était-il   mort.   Ou   si   faible,   si

près de la fin, que... 

 Stop ! Je ne veux même pas y penser. 

—Ecoutez...,   soupira-t-elle.   Je   ne   suis   pas   une   vraie

sorcière,   mais   je   connais   quelques   tours.   Ou   vous

coopérez,   ou   je   vous   enchaîne   aux   routes   fantômes... 

Vous ne pourrez plus les quitter et n'arriverez jamais à

destination. Ça vous plaît, comme programme ? 

Les   yeux   du   vieux   fantôme   s'écarquillèrent   d'effroi   ; 

il recula. Les autres l'imitèrent. 

Cordélia   soupira   de   soulagement.   Bientôt,   les   spectres

se   joignirent   à   la   lutte   menée   contre   les   démons,   et

Willow se précipita pour aider sa camarade. 

Les   filles   tirèrent   leur   ami   chacune   par   un  bras,   espé-

rant   atteindre   une   brèche.   C'était   l'avantage   des   routes

fantômes...   D'après  Giles,  elles   «savaient»   où   on

allait,   et   la   bonne   faille   s'ouvrait   quand   on   passait   près

d'elle. 

Mais  il   n'y  avait  aucun   moyen  de   prédire   la  durée  du

voyage, et les filles n'avaient plus beaucoup de temps. 

—Ça va aller, souffla Willow. Ça ira... 

—C'est   maintenant   qu'il   devrait   se   réveiller   pour

lancer   une   de   ses   blagues   idiotes...,   souffla   Cordélia. 

lit   je   me   retiendrais   de   l'étrangler.   Je   lui   ferais   une

gueule   d'enterrement.   Mais   je...   Bon   sang   !   Buffy   ne

nous avait jamais mis dans un tel pétrin... 

Willow  soupira.   Buffy   n'y   était   pour   rien.   Seule-

ment, Cordélia rejetait toujours la faute sur la Tueuse. 

A   mesure   que   le   trio   progressait,   les   morts   s'écar-

taient,   leurs   visages   gris   formant   comme   une   brume

monotone. 

Le   poignet   d'Alex   était   froid.   Il   ne   bougeait   pas   du

tout. 

—Tu   ne   le   trouves   pas   lourd   ?   souffla   Cordélia.   On

est  plus lourd quand on est mort, non ? Je ne pensais

pas qu'il pesait autant. 

—Il   te   cachait   ses   kilos.   Alex   est   de   nouveau   accro

aux Twix. Il allait entrer en désintoxication, mais... 

—Willow ! cria Cordélia, choquée. 

—Désolée,   je   voulais   t'aider...   Tu   réclamais   des

blagues idiotes... 

Willow se tut, tentant de ne pas penser. 

Cordélia   poussa   un   jappement   de   surprise.   Les   deux

filles   tombèrent   à   la   renverse,   entraînant   Alex   avec

elles. 

Willow fut la première à se relever. 

Elles   étaient   au   pied   d'un   grand   escalier   débouchant

dans   un   magnifique   hall   de   marbre.   Jamais   elles

n'avaient vu une maison aussi luxueuse. 

—C'est ici ? 

—Oui,   grogna   Cordélia   en   recommençant   à   tirer

Alex.   Quand   tu   auras   fini   de   jouer   les   touristes,   tu   me

donneras   un   coup   de   main   ?   Le   Chaudron   est   en   haut, 

dans la chambre du Gardien. 

Willow  allait   l'aider   quand   les   doubles   portes   éclatè-

rent.   Un   homme   entra,   glissant   au-dessus   du   sol,   une

lance à la main. 

—Le Gardien du Portail ? souffla Willow. 

Il   était   en   piteux   état.   Ses   yeux   étaient   enfoncés   dans

leurs orbites ; sa peau jaunie par l'âge pendait sur ses os. 

Mais   l'aura   magique   qui   l'enveloppa   quand   il   s'éleva

dans les airs était d'une puissance impressionnante. 

Cordélia se contenta de hocher la tête. 

Le   Gardien   prit   la   lance   et   la   brisa   sur   son   genou. 

Saisissant les morceaux, il les rompit de nouveau, avant

de   lancer   les   fragments   en   l'air.   Ils   s'embrasèrent   d'un

feu   vert   très   lumineux   d'où   jaillirent   des   étincelles.   Les

deux jeunes filles sursautèrent. 

Puis   il   avança   vers   ce   qui   restait   des   portes.   Derrière

lui, Willow et Cordélia aperçurent un groupe de Fils de

l'Entropie. Avec un craquement d'énergie 

magique, les

battants se reconstituèrent d'eux-mêmes. 

Le Gardien n'avait pas encore remarqué 

leur pré-

sence. 

Les restes de la lance continuaient de se consumer

sur le sol de marbre. 

—Eh ben..., fit Willow tout bas. 

—Ouais. 

—On dirait que la Maison essuie une attaque. 

—Oh,   je   t'en   prie   !   souffla   Cordélia,   excédée.   Elle

l'est en permanence. Allez, ça suffit ! Je n'ai pas mis du

sang plein mes fringues pour rien. 

Willow  se   tourna   vers   Cordélia,   surprise.   Puis   elle

réalisa   que   son   ironie   était   une   façade   qu'utilisait   son

amie pour se cacher sa peur. 

Elles montèrent Alex à l'étage. 

Frère   Zachary,   qui   venait   pour   la   première   fois   sur

Beacon  Hill,  n'arrivait   pas   à   trouver   la   maison   du

Gardien. 

—Regarde   mieux,   frère,   dit   l'acolyte   qui   l'avait

accueilli   à   l'aéroport.   Es-tu   si   loin   de   la   Source,   de   la

magie  du  Chaos,  que  tu ne  puisses  voir  au  travers   d'un

enchantement si grossier ? 

Zack le lorgna d'un œil noir. 

—Ta gueule, crétin ! Qui t'a appris à parler comme

ç a ? 

Vexé,   le   disciple   ouvrit   la   bouche   pour   répondre. 

Mais   nul   son   n'en   sortit.   Les   deux   magiciens   restèrent

immobiles,   côte   à   côte...   Deux   hommes   très   différents

ralliés à une même cause. 

Au   milieu   de   la   ruelle,   frère   Zachary   fronça   les   sour-

cils pour tenter d'apercevoir la Maison. 

Et soudain, elle apparut. 

 Quel   tour   extraordinaire  !   pensa-t-il.   Il   avait   fallu

des   dizaines   d'années   pour   mettre   le   sort   au   point.   Mais

la   lignée   des   Regnier   existait   depuis   des   siècles.   La

maison   devait   être   la   première   à   se   dresser   sur   la   col-

line. 

Aujourd'hui,   elle   était   enchâssée   entre   deux   hôtels

particuliers   qui   comptaient   parmi   les   constructions   les

plus chères de la côte Est. 

La   Maison   du   Portail   était   une   vaste   demeure   qui

semblait   combiner   tous   les   styles   d'architecture   connus

de  Zack...  et   bien   d'autres.   La   pelouse,   devant   la

demeure,   était   vaste,   chose   inouïe   dans   une   ville   aussi

peuplée   que   Boston.   Pourtant,   les   gens   ordinaires   qui

passaient   devant   ne   la   voyaient   jamais.   Ils   longeaient   les

autres   maisons   et   marchaient   dans   l'ombre   de   celle-ci

sans   l'apercevoir.   Peut-être   perdaient-ils   quelques

secondes de leur temps, mais ne remarquaient rien. 

La villa était invisible. 

Sauf si on la cherchait. 

Même   ainsi,   frère   Zachary   avait   eu   du   mal.   Ça

n'était   guère   étonnant   :   voilà   des   années   qu'il   n'avait

plus   eu   de   contact   avec   les   Fils   de   l'Entropie.   Il

Maestro   l'avait   envoyé   faire   des   études   à   Stanford   ;   il

avait   changé.  Zack  savait   qu'on   reviendrait   le   chercher. 

Les Fils de l'Entropie avaient payé ses études. 

Parfois,  Zack  se   disait   qu'il   Maestro   se   préparait   un

héritier. Ou un mari pour Micaela. 

Ça   lui   aurait   parfaitement   convenu.  Micaela  était   très

belle   et   adorable.   Mais   les   années   passant,  Zack  avait

cessé d'y penser. 

Jusqu'à   ce   qu'il   Maestro   réapparaisse   dans   son

appartement   pour   lui   ordonner   d'aller   immédiatement   à

Boston.   Zachary   aurait   voulu   refuser,   mais   c'était

impossible. 

Il   savait   faire   des   choses   qu'aucun   autre   acolyte   ne

pouvait accomplir. 

Il   ne   s'agissait   pas   de   magie.   En   tout   cas,   pas   à   ses

yeux.   Il   avait   un   talent   spécial...   dont   II   Maestro   avait

besoin. 

 Mais   ça...   Rien   ne   l'avait   préparé   à   affronter   une

telle horreur. 

Zack regarda à l'intérieur de la propriété, au-delà de

I.la grille   ravagée,  et  comprit   que  le moment  était   venu. 

Il   Maestro   ne   l'aurait   pas   appelé   si   l'affaire   n'avait   pas

été grave. 

C'était un carnage pur et simple. 

Derrière   la   grille,   des   dizaines   d'acolytes   étaient   ras-

semblés.   Certains,   munis   d'armes   automatiques,   tiraient

sur   la   maison.   Le   bâtiment   n'était   pas   ordinaire   ;   les

murs se réparaient au fur et à mesure. Les sorciers dessi-

II.naient dans les airs des sorts et des maléfices. 

Un   vieillard   décrépit   se   tenait   sur   le   pas   de   la   porte

d'entrée.   Le   Gardien   du   Portail...  Zack  connaissait   sa

réputation.   Les   sorts   dirigés   contre   lui   le   fatiguaient, 

mais pas assez. 

Il   se   protégeait   et   ripostait   avec   une   violence

effroyable. 

La   pelouse   était   couverte   de   sang   et   les   acolytes   sur-

vivants   se   protégeaient   derrière   les   cadavres.   La   bataille

devait durer depuis quelque temps... 

— Par le Chaos ! jura frère Zachary, une expression

qu'il n'avait pas utilisée depuis des années. 

— Exactement, répondit l'autre homme. 

— Oui est responsable de ce charnier ? 

—   Nous   obéissons   tous   à   la   volonté   d'II   Maestro. 

Mais frère Thaddeus est le plus haut gradé ici. 

Zack  ne   le   remercia   pas   de   l'information.   Il   n'avait

pas envie d'être là. S'impliquer dans la magie et le sur-

naturel   ne   lui   semblait   plus   une   si   bonne   idée   que   ça

Hélas,   espérer   qu'on   le   laisserait   quitter   l'organisation

était   insensé.   Il   Maestro   était   un   visionnaire...   et   un

psychotique   total.   Mais   il   allait   peut-être   transformer   le

monde. 

Dans  ce   cas,  Zack  préférerait   être  avec   lui,  plutôt   que

dans le camp adverse. 

Il   traversa   la   rue.   Une   Volkswagen   noire   s'arrêta

dans   un   grand   crissement   de   pneus.   Le   conducteur

baissa sa vitre pour l'insulter. 

Zack sourit. 

 Je suis de retour chez moi. 

Il   était   né   à   Boston   et   il   n'avait   jamais   su   que   cette

maison existait. 

Bien sûr, c'était le but de la manœuvre... 

Enjambant   les   vestiges   de   la   grille,   il   s'engagea   au

milieu   des   cadavres,   se   sentant   un   peu   triste   pour   le

Gardien,   debout   sur   les   marches.   Il   était   acculé   aux

portes   ;   deux   sorciers   mineurs   le   menaçaient   avec   des

serpentins d'énergie magique. 

L'homme   avait   l'air   si...   vieux,   si   frêle...   Sa   place

était   plus   dans   un   hospice   qu'au   milieu   d'un   champ   de

bataille. 

—   Et   merde   !   fit  Zack,  trébuchant   sur   un   bras   cal-

ciné   qui   reposait   à   plusieurs   mètres   des   restes   de   son

propriétaire. 

Il   arriva   près   du   groupe   d'acolytes   qui   s'abritaient

derrière   les   cadavres   de   leurs   prédécesseurs.   Leurs

incantations   étaient   parfois   couvertes   par   les   cris   et   les

jurons. 

Ils   étaient   fatigués.   Des   gobelets   à   café   en   carton

jonchaient   le   sol,   une   vision   surréaliste   au   milieu   de

cette moisson morbide. 

La plupart des grandes batailles magiques avaient été

livrées   avant  l'époque   des   marques   franchisées   et   des

centres commerciaux. 

Zack s'immobilisa. 

Oui,   surréaliste était le mot qui convenait. 

Le   vieil   homme   cria   quelque   chose   dans   une   langue

que  Zack,  malgré   une   vie   passée   à   étudier   le   paranor-

mal,   n'avait   jamais   entendue.   Le   feu   surgit   du   sol

devant la maison. Pas n'importe quel feu... 

Gris   violacé,   il   bouillonnait   plus   qu'il   ne   crépitait. 

Les   deux   acolytes   aux   serpentins   magiques   furent

engloutis par les flammes, leur derme se consumant  par

couches. 

Le   feu   se   faisait   plus   vif   là   où   tombaient   les   gouttes

de sang. 

Après   avoir   dévoré   les   magiciens,   les   flammes   se

retirèrent. Restaient les os et les chaussures. 

La « chose » ne digérait pas le cuir. 

Zack lutta contre la nausée. 

Mais   il   ne   sous-estimerait   plus   le   Gardien   du   Portail. 

Cet   homme   menaçait   les   plans   d'il   Maestro,   il   fallait

l'arrêter. 

Zachary   s'accroupit   derrière   d'autres   acolytes,   qui   se

retournèrent pour le regarder. 

—Lequel   d'entre   vous   est   frère   Thaddeus   ?   (Un

nain redressa son nez chaussé de lunettes.) Vous êtes le

professeur ? Parfait. 

—Eh   bien,   les   enfants,   fit   Thaddeus   aux   acolytes

qui l'entouraient, voilà un spécialiste. Il  va réussir là où

nous avons tous échoué. 

Le sarcasme était évident. 

Zack haussa les épaules. 

—Que   vous   y   croyiez   ou   pas   m'indiffère,   sachez-le. 

Si vous voulez que j'intervienne, dites-le. Si je suis

—venu pour rien, annoncez-moi que nous avons perdu et

je partirai... 

Le   nain   le   foudroya   du   regard.   Les   autres   se   redres-

sèrent,   comme   s'ils   allaient   l'attaquer.   Zachary   ne

broncha pas. 

 Qu 'ils aillent se faire voir. 

—Il   Maestro   m'a   demandé   de   venir.   Si   c'était   une

erreur, voyez avec lui. 

Ses   paroles   eurent   l'effet   désiré.   La   seule   idée   de

défier II Maestro leur ôta tout courage. 

Zack  comprenait   leur   terreur.   S'attirer   la   colère   du

maître était la dernière chose qu'il désirait... 

Thaddeus soupira. 

—Ce que vous faites... Ce n'est pas de la magie ? 

—Pas du tout. 

—Eh   bien,   c'est   peut-être   la   solution.   La   sorcellerie

du  Gardien  du  Portail  nous dépasse  tous -  à  l'exception

d'Il   Maestro   lui-même.   Je   ne   comprends   pas   pourquoi

il   n'est   pas   venu   en   personne.   Non   que   je   mette   sa

sagesse en doute ! ajouta-t-il précipitamment. 

—Bien   sûr   que   non,   répondit  Zack.  Mais   je   croyais

que ce vieillard était mourant. 

—Comme   nous   tous   !   Regnier   agonise   depuis   une

éternité,   mais   ça   ne   l'empêche   pas   de   nous   massacrer

avec   une   facilité   déconcertante   !   Quelque   chose   le

maintient   en   vie.   Et   à   moins   d'arrêter   ce   processus... 

nous ne réussirons pas. 

—Je ferai de mon mieux. 

Sur   les   marches   de   sa   maison,   le   Gardien   du   Portail

hésita. A la périphérie de sa vision, la lumière s'estompa. 

Il   n'entendait   plus   rien.   Même   le   murmure   du   vent

avait disparu. 

Il se reprit et s'accrocha à la rampe pour ne pas

tomber.   Sans  la   Lance,   il  était  plus  vulnérable   que

jamais.  Il   ne  fallait   pas   que   ces   hommes   s'emparent   de

l'arme. La détruire avant que son fils Jacques soit rentré

était un risque calculé. Mais il devait le prendre. 

Celui qui tenait la Lance était invincible au combat. 

Si elle était tombée entre les mains de Fulcanelli... 

Il   prit   une   longue   inspiration,   et   les   ténèbres   recu-

lèrent. 

Elles reviendraient. 

Bientôt. 

Dans   la   chambre   de   son   fils,   le   fantôme   d'Antoinette

surveillait   les   environs.   Elle   portait   le   deuil   de   son

enfant,   alors   qu'il   n'était   pas   encore   mort.   Le   sentiment

était   étrange...   Elle   attendait   depuis   si   longtemps   qu'il

se   libère   de   ses   obligations   de   Gardien.   Qu'ils   soient

enfin  réunis   dans   le   monde   qui   les   attendait   tous   deux

par-delà les routes fantômes... 

Le   regard   du   spectre   s'attarda   sur   le   Chaudron   de

Bran   le   Béni.   Il   contenait   encore   l'eau   qui   venait   de

sauver   son   fils.   Pour   la   dernière   fois,   avait   dit   Jean-

Marc. Ils savaient tous deux que c'était la vérité. 

L'existence   du   Gardien   touchait   à   son   terme   ;   le

Chaudron seul le retenait encore en ce monde. 

Sans   une   étincelle   de   force   vitale,   Jean   Marc   ne   sur-

vivrait  pas.   Même  le  Chaudron   ne  pouvait  pas  insuffler

de l'énergie à un corps épuisé. 

Qui,   c'était   la   dernière   fois.   Après,   le   Chaudron

n'aurait plus aucun pouvoir. 

Pourtant, Antoinette ne pouvait se résoudre à le vider. 

 Pas encore. S'il restait une dernière chance... 

- A l'aide ! 

Antoinette se retourna. Deux jeunes filles remon-

taient   le   couloir.   Cordélia   et   une   inconnue   portaient

Alex. 

Les amies de la Tueuse... 

Le garçon ne bougeait plus. 

Les   yeux   de  Willow  s'écarquillèrent.   Dans   la

chambre   du   Gardien,   le   fantôme   d'une   femme   en   vête-

ments   d'époque   flottait   dans   les   airs.  Willow  savait   de

qui  il  s'agissait.  Les  autres lui avaient  parlé  d'Antoinette

Regnier,   et   du   lien   qui   l'unissait   à   son   fils   par-delà   la

mort. 

Un fantôme. 

C'était quand même dur à croire ! 

—Voilà ! cria Cordélia. Le Chaudron ! 

Willow  reprit   ses   esprits   et   regarda   l'artefact.   Une

marmite   noire   assez   grande   pour   servir   de   baignoire   si

l'idée vous en prenait... Ou si quelqu'un mourait. 

D'après   la   légende,   le   Chaudron   de   Bran   le   Béni

était capable de guérir toutes les blessures, voire de res-

susciter les morts. 

Mais   Alex   n'était   pas  mort.   Elle   ne   voulait   pas   y

croire. 

—Antoinette,   aidez-nous   !   implora   Cordélia   pen-

dant   que   les   deux   jeunes   filles   traînaient   le   corps   de

leur ami. 

— Ce   garçon   voyage.   Il   a   commencé   un   périple   qui

 l'emmène loin de ce monde. 

La   voix   de   la   femme   venait   de   nulle   part   et   de   par-

tout.  Willow  frissonna,   puis   se   reprit.   Seul   le   sens   de

ses mots comptait. 

—Il   a   commencé   un   périple...   Ça   veut   dire   qu'il   est

 en train de mourir, c'est ça ? 

Elle   espérait   que   son   interprétation   était   correcte, 

refusant de croire qu'il y en avait une autre. 

 Pas encore mort. 

—On   ne  peut   pas  le  laisser  partir.  Nous   avons

besoin de lui. La Tueuse aussi... 

—  Vous l'aimez. 

— Oui ! répondirent les deux jeunes filles en chœur. 

— Je vous en prie, Antoinette ! Laissez-nous utiliser

le chaudron. 

Le   fantôme   baissa   la   tête,   comme   si   lui   aussi   portait

un deuil. 

Puis il leur fit signe. 

 Il   ne   servira   plus   jamais   à   Jean-Marc.   Je   vous   en

 prie,  plongez   Alex   dedans.   S'il   est   sauvé,   peut-être

 pourrez-vous profiter de la présence de votre ami  quel-

 ques moments... avant la fin. 

Willow  s'efforça   d'ignorer   ces   paroles.   Elle   fit   passer

Alex par-dessus le bord du Chaudron. 

I.e   garçon   glissa   dans   l'eau,   s'immergeant   entière-

ment. 

— Cordélia ? souffla Willow. 

Cordy   saisit   son   ami   sous   les   épaules   pour   lui   main-

tenir la tête au-dessus de la surface. 

Elles retinrent leur souffle. 

Rien. 

Willow  réfléchit   aux   propos   d'Antoinette.   Le   Gardien

du   Portail   ne   pouvait   pas   avoir   péri,   sinon   les   Fils   de

l'Entropie  auraient  envahi  la maison. Mais il devait être

près de la mort. 

 Elle a dit «Avant la fin ». 

Très près. 

On   appelait   ça   de   la   projection   astrale.   Frère   Zachary

ne   se   lança   pas   dans   des   explications   inutiles.   Certains

connaissaient le truc, d'autres non. Peu importait. 

La seule chose qui comptait, c'était le plan. 

L'assassinat du Gardien. 

Frère Thaddeus le regarda. 

—Tu sais que si tu échoues, tu auras péri en vain. 

—Oui,   répondit  Zack  en   souriant.   Mais   si   je   réussi! 

le massacre prendra fin. Et que l'un de vous atteigne le

Gardien et la victoire sera à nous. 

Thaddeus   ne   lui   renvoya   pas   son   sourire.   Mais  il

hocha la tête pour signifier qu'il n'y avait rien à ajouter

Malgré la folie de l'entreprise, ils tenteraient le coup. 

Les   deux   hommes   se   retournèrent   pour   regarder   le

autres   disciples,   qui   avaient   ramassé   les   épées   et   le

dagues   de   leurs   camarades.   Il   restait   des   munitions

pour une seule arme automatique. 

Peu importait. Tant qu'ils étaient tous armés... 

Ils étaient dix-sept. 

Dix-sept   hommes   à   risquer   leur   vie   sur   l'ordre   de

Zachary. 

Cette pensée le fît hésiter... 

...   Jusqu'à   ce   qu'il   se   souvienne   que   tous   étaient   des

sorciers,   des   meurtriers   qui   tentaient   d'anéantir   le

monde pour satisfaire leur soif de pouvoir. 

—Allons-y ! 

Leurs   cris   et   leurs   injures   montant   au-dessus   du   car-

nage,  les  Fils  de   l'Entropie   contournèrent  les  barricades

de   cadavres   pour   se   ruer   à   l'assaut.   Des   éclairs   fau-

chèrent   trois   hommes   avant   qu'ils   aient   fait   deux

mètres.   Puis   le   sol   vomit   d'énormes   ronces   épineuses

qui clouèrent plusieurs hommes au sol, les déchiquetant. 

Les hurlements donnaient la nausée à Zack. 

Certains   Fils   de   l'Entropie   atteignirent   leur   but.   Leur

énergie   magique   fouetta   l'air   en   direction   du   Gardien. 

Les   charmes   protecteurs   du   vieillard   repoussèrent   les

sorts, mais ses ennemis progressaient. 

Frère Thaddeus s'écroula, le sang bouillant littérale-

ment  dans ses veines. Il  était  arrivé  à moins d'un demi-

mètre de Jean-Marc Regnier... 

Zack   fut   si   surpris   d'avoir   réussi   qu'il   en   oublia   un

instant son plan. 

Un   nouveau   hurlement,   couvert   par   le   rugissement

du tonnerre, précéda la retraite des Fils de l'Entropie. 

Regnier   les   précéda   jusqu'au   pied   des   marches, 

furieux et tremblant. 

Maintenant..., murmura Zack. 

Il ferma les yeux, l'esprit  ouvert.  Il voyait tout. 

Il quitta son enveloppe charnelle. 

Son   corps   respirait,   ses   organes   fonctionnaient.   Mais

il n'était plus qu'une enveloppe attendant son retour. 

S'il y en avait un. 

Son   corps   astral   franchit   la   distance   qui   le   séparait

du   Gardien.  Zack  prit   possession   du   cadavre   de   frère

Thaddeus.   Le   visage   du   mort   s'anima.   Ses   doigts   se

refermèrent sur la poignée de son épée. 

IThaddeus se leva. 

Zack  se   sentait   limité   par   la   petite   taille   de   son   hôte, 

niais tant pis. Il n'en avait pas pour longtemps. 

IIl

riva les yeux de Thaddeus sur le dos du Gardien. 

Lentement,   en   silence,   il   suivit   le   vieillard   au   bas   des

marches. 

Puis il se rapprocha. 

Avec   la   main   de   Thaddeus,  Zack  plongea   l'épée   dans

le dos du Gardien du Portail. 

La main d'Alex se referma. 

Ses paupières battirent. 

Cordélia serra plus fort les doigts de son amie. 

—Il est en vie, murmura Willow. 

—Bien sûr que oui, fit Cordélia d'un ton bourru. 

Le   soulagement   qui   l'avait   envahie   était   tel   qu'elle

aurait pu s'évanouir. 

Elle   l'aurait   fait   si  Willow  n'avait   pas   eu   besoin

d'elle. 

— Oh, mon Dieu ! répéta-t-elle. Il est vivant ! 

Avec   un   rugissement   de   douleur,   le   Gardien   du

Portail   se   retourna   vers   frère   Thaddeus,   possédé   par

Zachary.   Il   ouvrit   la   bouche,   et   vomit   du   sang.   Le

sien... 

Le   flot   rouge   prit   la   forme   d'une   mâchoire   de

dragon, puis arracha la tête de l'acolyte. 

Le corps décapité s'écroula. 

Le dragon se décomposa. 

A   l'autre   bout   du   jardin,   le   corps   de   frère   Zachary

eut un soubresaut, enveloppe vide et inutile. 

Il   respirait   et   fonctionnait,   mais   aucun   esprit   ne   le

guiderait plus. 

Le Gardien du Portail tomba à genoux. 

La bataille était terminée. 

CHAPITRE IV

Beaucoup  de   Fils   de   l'Entropie   étaient   des   sorciers

mineurs   qui   s'entraînaient   depuis   des   années   à   maîtri-

ser  des   sorts.   L'énergie   destructrice,   les   charmes  pro-

tecteurs,   les   guérisons   magiques,   les   sortilèges...   Les

acolytes   de   Fulcanelli   excellaient   tous   dans   une

matiere.   Mais   leur   manque   de   subtilité   décevait   leur

maître. 

La   plupart   ne   désiraient   qu'un   pouvoir   meurtrier   et

destructeur.   Fulcanelli   ne   pouvait   les   en   blâmer.   Mais

pour   lui,   le   pouvoir   n'était   rien   sans   imagination.   Un

magicien   dépourvu   de   subtilité   resterait   à   jamais   un

novice.   Certains   acolytes   étaient   puissants,   mais   ils

demeuraient   des   débutants   à   côté   du   fondateur   du   mou-

vement. 

Et c'était exactement ce qu'il voulait. 

Au   cours   des   siècles,   Fulcanelli   avait   souvent   dû

affronter   des   acolytes   devenus   trop   puissants...   Et   trop

curieux   pour   leur   propre   bien.   Leur   maître   avait   été

forcé   de   leur   ôter   la   vie   avant   qu'ils   ne   deviennent   une

réelle   menace.   L'idée   lui   avait   toujours   déplu,   mais   il

ne pouvait y avoir aucune contestation de son autorité. 

Aucune. 

Fulcanelli, Il Maestro, maîtrisait un type de sorcelle-

rie   connu  de  très   peu   d'humains.   Des   sorts   subtils   et

dévastateurs qu'il lançait d'un seul mot. 

Il   y   avait   aussi   la   Brûlure   Noire,   unique   parmi   les

sorciers,   car   aucune   défense   ne   lui   résistait.   Il   avait

passé   une   centaine   d'années   à   étudier   des   dizaines   de

sorts, et plus d'un siècle sur celui-là. 

Mais   ce   n'était   pas   pour   cela   que   ses   acolytes   le  crai-

gnaient. 

Fulcanelli avait réussi l'exploit dont ils rêvaient tous

Il était immortel. 

Il   ne   vieillissait   pas.   S'il   avait   réussi   ce   tour   de   force, 

pensaient ses disciples, son pouvoir était infini... 

La   terreur   de   ses   disciples   aurait   dû   le   satisfaire.   Elle

ne faisait que le frustrer davantage... 

Parce que ce  succès  ne devait  rien à la magie.  Sa lon-

gévité   était   un   cadeau   de   son   démoniaque   seigneur,   à

qui   il   avait   sacrifié   une   Tueuse   trois   cents   ans   aupara-

vant. 

Il   devait   tout   à   Belphégor.   Qu'importaient   ses

exploits, rien n'aurait été possible sans le démon. 

Le   soir   même,   Fulcanelli   avait   commencé   les

recherches.   Décennie   après   décennie,   il   avait   sondé

l'Autre   Monde,   affaiblissant   les   barrières   entre   le

royaume   du   Chaos   et   la   Terre.   Au   début,   il   ignorait   que

son   vieil   ennemi,   Regnier   le   magicien,   était   encore   en

vie.   Regnier   avait   créé   la   Maison   du   Portail   et   fondé   la

dynastie des Gardiens. 

Sans   savoir   que   Fulcanelli   était   à   l'origine   des

failles. 

Le   sorcier   était   de   nouveau   neutralisé   par   son   rival. 

Regnier   devenait   plus   puissant   chaque   année,   par   l'in-

termédiaire de ses descendants. 

Sans   les   Gardiens,   le   plan   de   Fulcanelli   aurait   pu

réussir un siècle plus tôt. 

Aucune  importance.   Car   le   grand   jour   était   enfin

arrvé. 

Giacomo  Fulcanelli   se   redressa,   serrant   sa   main   flé-

trie,   et   étudia   le   labyrinthe   de   pierre   érigé   devant   lui. 

Les  murs   hauts   de   dix   mètres   étaient   parfaitement

lisses.  La   construction   était   si   vaste   qu'elle   occupait

presque   la   totalité   du   parking   de   ce   qui   avait   autrefois

été
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Drive-In. 

 Magnifique. 

— Oui, Maestro, en effet, fit frère Dando. 

Le front de Fulcanelli se plissa. Il avait dû parler à

voix haute... L'idée le dérangeait. 

 Qu'ai-je dit d'autre devant Dando ? 

Peu importait. Il avait fait suffisamment de pro-

messes à cet homme, surtout ces derniers temps, pour

s'assurer sa loyauté. Pour quelqu'un assoiffé de pou-

voir, et qui ne pouvait pas être roi, quelle meilleure

position que celle de magistrat ? 

L'idée   était   ridicule,   bien   sûr.   Considérant   les   inten-

tions   de   Fulcanelli,   comment   le   poste   de   magistrat

aurait-il   pu   exister   ?   Comment   pourrait-il   y   avoir   un

ordre en Enfer ? 

— Aurais-je mieux fait de me taire, maître ? demanda

Dando, apeuré. 

—   Ne   vous   inquiétez   pas,   frère  Dando.  Vous   êtes

toujours   mon   fils   préféré.   Sommes-nous   certains   que   le

Minotaure   est   à   l'intérieur   ?   demanda   Fulcanelli   en

regardant le labyrinthe. 

— A peu près.  C'est  la plus grande  faille que  nous

ayons   ouverte   depuis   des   années.   Sans   doute   grâce   à

L'affaiblissement   du   Gardien...   Il   est   logique   de   présu-

mer   que   la   bête   est   à   l'intérieur.   Pour   nous   en   assurer, 

nous avons capturé plusieurs passants que nous avons

jetés dans le labyrinthe, aussi loin que possible. Aucun

n'est revenu. Et nous avons entendu des cris. 

—Nous   devrons   nous   en   assurer   bientôt.   Mais   ce

peut attendre. 

Sur   ces   mots,   Fulcanelli   se   retourna   et   partit   vers   un

bloc   de   béton   qui   avait   autrefois   servi   de   cabine   de   pro

jection   au  drive-in.  Quand   il   était   arrivé,   la   cabine   était

occupée   par   frère  Lupo,  à   qui   il   avait   confié   le  com

mandement des Fils de l'Entropie à Sunnydale. 

Lupo  lui   avait   abandonné   les   lieux   sans   sourciller, 

mais   quelque   chose,   chez   lui,   rendait   Fulcanelli   ner

veux. Il allait surveiller son disciple de près. 

Il   traversa   le   bunker   ;   ses   disciples   s'inclinèrent  sur

son   passage.   Il   leur   fit   signe   de   partir,   comme   si  de

telles   démonstrations   n'étaient   pas   nécessaires.   Mais   ils

savaient   tous   que   s'ils   s'en   abstenaient,   leur   maître  les

tuerait   aussi   lentement   et   douloureusement   que  pos

sible. 

Quand   il   longea   la   pièce   où   était   retenue   la   mère   de

la   Tueuse,   il   fut   tenté   de   s'arrêter   de   nouveau.   Puis,   se

promettant   de   revenir,   il   gravit   les   marches   jusqu'à   la

cabine de projection. 

Dans   l'ombre,   sûr   de   la   tranquillité   que   lui   garantis-

sait la pièce, il invoqua son seigneur. 

—Belphégor,   toi   le   plus   insidieux,   j'invoque   ta

majesté. Je me prosterne devant  ton hideuse beauté, je

t'adore et te méprise. Je te supplie d'apparaître ! 

L'air   se   fit   plus   épais   et   saturé   de   soufre.   Une   flaque

d'énergie   se   matérialisa,   noire   et   huileuse,   au   centre   de

la pièce. A l'intérieur, quelque chose s'étira. 

Fulcanelli   ne   regarda   pas   de   trop   près,   à   moitié  par

déférence,   à   moitié   parce   que   l'apparence   de   Belphégor

était horrible. 

Et parce que Fulcanelli, fondateur des Fils de

l'Entropie,  un   sorcier   plus   puissant   que   tous   ceux   qui

l'avaient   précédé   dans   l'histoire   de   l'humanité,   était

terrifié. 

—  Tu m'as appelé, Giacomo. 

— Oui, maître, il y a... 

—   Silence. Tu as beaucoup d'explications à fournir, 

 mon serviteur. Le Gardien du Portail vit. La Tueuse vit. 

 Tu  sais   où   la   trouver,   et   pourtant   elle   respire   encore, 

 Tu....me déçois, Giacomo. 

IFulcanelli   eut   du   mal   à   réprimer   un   frisson   de

punique. 

—  L'enfant   est   encore  ici,  à   Sunnydale,   répondit-il, 

plongeant   enfin   son   regard   -   tout   en   s'efforçant   de   ne

rien   voir   -   dans   les   abysses.   Je   l'ai   empêché   de   rentrer

chez   lui.   En   ce   moment,   mes   acolytes   sont   à   Boston   et

assiègent la Maison du Portail. 

—  Et la Tueuse ? 

— Elle a des alliés. Son Observateur est un homme

bien   plus   fort   qu'on   ne   nous   l'avait   laissé   entendre.   Le

vampire et le loup l'accompagnent. 

—  Ta fille s'est alliée avec la Tueuse, n 'est-ce pas ? 

Fulcanelli ne put répondre. 

— Elle doit mourir,  dit Belphégor. 

IIavait   l'air   si   proche,   et   pourtant   sa   voix   était   étouf-

fée,   comme   s'il   parlait   à   Fulcanelli   caché   derrière   un

mur. 

Ce qui n'était pas loin de la vérité. 

—Je m'occuperai de Micaela, promit le sorcier. 

— Oui...   Je   sais.   Tu   as   réussi   à   amener   le   Minotaure

 et   le   labyrinthe   dans   ton   monde.   Utilise-les   pour   appâ-

 ter  la  Tueuse   et  l'enfant.  Essaye   de  les  avoir   tous  deux. 

 Envoie-lui les dents de sa mère s'il le faut. Ou ses yeux. 

 Mais fais-la venir. 

Fulcanelli acquiesça, mais il hésitait. 

— Exprime-toi, Giacomo,  ordonna le démon. 

—La   Tueuse   ne   viendra   peut-être   pas,   dit   le   sorcier. 

Si c'était le cas, j'enverrais mes acolytes pour la captu-

rer. Mais il se peut... que nous échouions. 

Il   y   eut   un   long   silence   au   sein   des   ténèbres.   Enfin, 

une   gueule   démoniaque   sembla   surgir   des   profon-

deurs...   Elle   était   couronnée   par   de   courtes   cornes

redoutables,   et   affublée   d'une   longue   trompe   d'élé-

phant.   Les   yeux   reptiliens   brillaient   d'un   vert   maladif. 

Le   front   portait   une   étrange   callosité.   Belphégor   était

bien   plus   que   cela,   mais   le   peu   que   Fulcanelli   en   voyait

manqua le plonger dans la folie. 

Le   faciès   hideux   déchira   les   ténèbres   tourbillon-

nantes tel un film de plastique. 

— Tu   veux   dire   que   tu   pourrais   échouer   ?   (Pour   la

première fois depuis que Fulcanelli le servait, Belphégor

rit.)  Ce serait très désagréable pour toi... Mais ne crains

 rien. A l'heure qu'il est, les barrières ont commencé  à

 s'effriter.   L'Enfer   envahit   l'Autre   Monde,   qui   déborde

 lui-même sur les routes fantômes. De nouvelles failles se

 forment à chaque instant. Le sang de la Tueuse nous per-

 mettrait   d'ouvrir   la   Bouche   de   l'Enfer...   Mais   même

 sans cela, la destruction de la Maison du Portail permet-

 tra à l'Enfer de régner sur Terre. Ce n 'est pas la façon la

 plus efficace de détruire une réalité, mais elle suffirait. 

 Bien sûr, si cela se produisait, tu ne serais pas là pour le

 voir. 

—Bien sûr, répéta Fulcanelli. 

Belphégor   riait   encore   quand   le   sorcier   sortit   de   la

pièce en trébuchant. 

—C'est   un   mensonge   !   grinça   frère  Lupo,  les   dents

serrées. 

Les deux hommes étaient dans le parking de la pati-

noire   de   la   route   17,   à   l'extérieur   de   Sunnydale.   Ils

étaient   venus   à   ce   rendez-vous   avec   leurs   voitures   per-

sonnelles.   Mais   où   qu'ils   aillent,   Claude   soupçonnait

que   Fulcanelli   le   saurait.   La   vigilance   du   maître   ne   se

relachait pas... 

Leurs   voitures   étaient   garées   au   bout   du   parking, 

près des arbres, le plus loin possible des lampadaires. 

Pourtant les ténèbres ne les cacheraient pas. 

Les   deux   hommes   n'auraient   pu   être   plus   différents. 

Lupo  était   râblé,   avec   un   crâne   chauve   et   une   barbe

grise  abondante.   Une   cicatrice   courait   autour   de   son

orbite gauche. 

Claude  était   plus   fin,   plus   jeune   et   plus   grand.   Il   res-

semblait davantage à un enseignant qu'à un magicien. 

Lupo  était   un   tueur   qui   utilisait   la   sorcellerie   pour

trapper. 

Claude  se   montrait   vicieux   quand   il   le   fallait,   mais   sa

magie   avait   toujours   été   tournée   vers   la   guérison.   Cela

lui venait naturellement. 

Si   seulement   il   avait   plus   d'occasions   d'utiliser   ce

pouvoir... 

Claude   regarda  Lupo,  ébahi.   Qu'un   autre   acolyte   ait

osé exprimer - et lui confier - un tel blasphème... ! 

— Je sais ce que tu penses, ajouta Lupo. 

— Ah ? 

— Oui, et tu as raison. Parler était un grand risque. 

Mais j'ai   lu  du mécontentement   dans  tes yeux.  Je  savais

que tu comprendrais. 

Claude réfléchit. Sur ce point, Lupo avait raison. 

—   Pourtant,   dit   Claude,   tu   n'ignores   pas   que   je   t'ai

toujours détesté. 

—   Quel   meilleur   allié   pourrais-je   trouver   ?   Nous

sommes les seuls à savoir. Qu'importent nos conflits

personnels   face  à   ce   qu'il   Maestro   -   dont   le   nom   me

donne la nausée - a prévu pour notre monde ? 

—Il   a   juré   que   nous   deviendrions   les   Rois   du

Chaos. 

—Il   mentait.   Je   l'ai   vu.   Je   l'ai   entendu,   et   je   sais

qu'il   nous   trompe.   Depuis   le   début.   Il   a   dit   que   nous

étions   trop   faibles   pour   utiliser   la   Brûlure   Noire.   Mais

je l'ai maîtrisée... 

—Toi ? Tu as... ? 

—Ce   n'est   rien,   fit  Lupo  avec,   aux   yeux   de   Claude

une   humilité   admirable.   Fulcanelli   compte   livrer   1a

Terre   à   l'Enfer,   et   nos   existences   importent   peu.   As-tu

vu   avec   quelle   désinvolture   il   envoie   nos   frères   au   car-

nage ? 

Claude soupira, le cœur lourd. 

—Des idiots, nous sommes tous des idiots. 

Les   deux   hommes   se   regardèrent.   Ils   ressentaient   la

même   chose,   mais   ne   pouvaient   se   résoudre   à   l'expri-

mer. 

Lupo  ayant   pris   les   risques   jusque-là,   Claude   décida

de se lancer. 

—Il va falloir le tuer. 

Son compagnon sourit. 

Une autre voix l'interrompit. 

—Traître ! 

Ils se retournèrent. 

Frère  Dando  émergea   du   couvert   des   arbres.   La

haine   se   lisait   sur   son   visage   et   des   flammes   dansaient

sur ses mains. 

—Bâtards   !   Comment   osez-vous   douter   d'Il

Maestro ? 

—Douter   ?   Tu   es   là   depuis   le   début   à   nous   espion-

ner,   et   tu   te   complais   dans   ton   aveuglement   ?   Tu   n'es

qu'un pion pour lui, une pièce à sacrifier. Le seul plan

—de  Fulcanelli  est  de   nous   livrer   en   pâture   à   l'Enfer

quand il n'aura plus besoin de nous. 

— Mensonges ! 

I.e   feu   jaillit   vers   les   deux   conspirateurs.  Lupo  leva

un  bouclier  juste  à   temps,  mais  Claude   ne  fut  pas  aussi

rapide.   Les   flammes   lui   léchèrent   le   visage   ;   un   de   ses

yeux explosa sous la chaleur. 

Il s'écroula. 

 Magicien,  pensa-t-il.   Guéris-toi ! 

Et il le fit. 

Tremblant,   Claude   se   releva   sur   les   genoux.   Levant

les   yeux,   il   regarda   les   flammes   d'ébène   couvrir   les

mains   de  Lupo.  Il   ne   l'avait   vue   qu'une   seule   fois   en

action, mais la   Brûlure Noire  était effrayante  tant par sa

perfection que par son efficacité. 

Frère  Dando  avait   toujours   été   arrogant.   Avec   raison. 

C'était un des Fils de l'Entropie les plus puissants. 

Il n'avait aucune chance contre Lupo. 

Il cria de douleur quand les flammes l'enveloppèrent. 

—  Imbécile,  fit  Lupo  tandis que le cadavre s'écrou-

lait. 

—  Bien dit ! Et il y en a d'autres. Je ne pense pas

qu'ils nous aideront. 

Lupo haussa les épaules. 

—Il faudra peut-être les tuer tous. 

Claude   réfléchit.   Puis   il   prit   ses   clés   de   voiture   et

ouvrit sa portière. 

Avant de s'asseoir, il se retourna vers Lupo. 

—Ça ne me dérangerait pas. 

Buffy   avait   rendez-vous   avec  Angel  à   la   bibliothèque

à   sept   heures,   mais   elle   voulait   repasser   chez   elle   pour

s'assurer que sa mère ne l'avait pas appelée. Plus ou

moins   consciemment,   elle   espérait   que   les   Fils  de

l'Entropie s'y étaient embusqués. 

Si   elle   perdait,   ils   l'emmèneraient   sûrement   jusqu'à

sa mère. 

Si elle gagnait... Eh bien, elle les forcerait à le faire. 

Pas de chance ! Ni coup de fil ni fanatiques armés do

dagues   et   de   sorts   ne   l'attendaient   au   domicile   fami

lial... 

Giles  était   encore   à   la   bibliothèque.   Oz   dans   la   cage

des livres précieux, et Micaela chez Angel, avec l'enfant. 

Ethan  Rayne   essayait   de   trouver   où   était   retenue   la

mère   de   Buffy.   C'était   aussi   rageant   que   tout   ce   qui   se

passait   depuis   ces   dernières   semaines.   Peut-être   plus, 

même. 

Si  Ethan  était   dangereux,   ce   ne   serait   pas   la   première

fois   que   Buffy   acceptait   l'aide   d'un   tel   individu.   En

fait, ça commençait à devenir une habitude. 

 Il   faudra   que   je   m'en   débarrasse.   Dès   que   j'aurai

 récupéré maman... 

Frustrée,   Buffy   fit   un   dernier   tour   de   la   maison   pour

être   sûre  qu'elle   n'avait  rien   raté.  Quand  elle  vit   son  lit, 

elle   eut   envie   de   s'y   rouler   en   boule   et   de   dormir   pen-

dant   un   mois.   Elle   avait   l'impression   de   n'avoir   pas

fermé   l'œil   depuis   des   siècles.   Alors   que   ça   faisait   un

jour et demi. 

Seulement. 

Elle  tenait  sur les nerfs  et  elle  le savait. Même  Angel

avait dormi. Si elle n'avait pas été la Tueuse, elle serait 

tombée   depuis  longtemps.   Mais   il   fallait   qu'elle   résiste. 

Sa mère avait disparu. 

Buffy jeta un coup d'œil envieux vers la douche. 

Mais   sa   mère   était   retenue   quelque   part   en   ville   et   il

fallait encore ramener Jacques à Boston. Giles avait

déjà  reservé  les  billets  d'avion   pour   le   lendemain

matin, très tôt. 

Buffy  n'était   pas   convaincue   que   Jacques   serait   en

sécurité  dans   un   avion,   mais   le   garçon   l'avait   rassurée, 

produisant   tout   un   baratin   sur   ses   certitudes,   son   intui-

tion   magique,   et   bla-bla-bla.   Elle   avait   failli   lui   rappeler

qu'on   l'avait   déjà   enlevé.   Si   elle   avait   continué,   elle

s'en   serait   voulu   un   peu   plus   de   ne   pas   l'escorter   elle-

même. 

De plus, le matin était encore loin. 

Elle   se   débarbouilla   rapidement,   enfila   des   vête-

ments propres, et partit à la recherche de sa mère. 

Assise   contre   le   mur,   les   genoux   repliés   contre   la

poitrine,   Joyce   fixait   la   porte   de   ce   qu'elle   considérait

maintenant   comme   sa   cellule.   Le   béton   était   froid. 

Dehors, la nuit devait être glacée. 

Joyce   se   demanda   où   était   sa   fille.   Et   comment   elle

allait. Et si elle était encore en vie. 

Elle  se   reposait   ces   questions   toutes   les   quinze

minutes,   pour   parvenir   à   une   conclusion   morbide   :   si

Buffy  était   morte,   elle   l'aurait   su   puisqu'elle   aussi   aurait

été   tuée.   Tant   que   les   Fils   de   l'Entropie   la   gardaient   en

vie, elle pouvait estimer que Buffy était en sécurité. 

Après   avoir   passé   des   jours   entre   les   mains   de   ces

fous   -   des   sorciers   qui   voulaient   provoquer   la   fin   du

monde -, tout avait cessé d'être important. 

La nourriture. Le sommeil. La galerie. 

Sa   vie   était   la   dernière   de   ses   priorités.   Elle   ne

s'inquiétait que pour Buffy. Sa seule enfant. 

Tant qu'ils la retenaient prisonnière... 

Les   verrous   sautèrent   et   la   lourde   porte   s'ouvrit   en

raclant   le   sol.   Joyce   regarda   l'homme   éclairé   par   la

lumière du couloir. 

Immédiatement reconnaissable. 

Giacomo Fulcanelli. Il Maestro. 

—Madame Summers, dit le sorcier, venez avec moi

Il y avait quelque chose de terrible dans sa voix. 

Ils en avaient fini avec elle. 

Buffy devait être morte. 

Joyce commença à pleurer. 

—Je   ne   vous   suivrai   nulle   part,   espèce   de   monstre     ! 

Si vous voulez me tuer, autant le faire ici ! 

Fulcanelli   se   détourna   un   peu,   la   lumière   du   couloir

éclairant  ses traits. Il  semblait  faire  la grimace.  Mais il

y avait autre chose. Il paraissait agité, plus pâle que lorsj

de leur première rencontre. Ses yeux étaient cernés. 

—Lève-toi, femme ! 

—Allez au Diable ! 

Le sorcier fit quelque chose de terrible. Il sourit. 

—Je   n'irai   nulle   part.   Pourquoi   aller   au   Diable, 

alors que je peux amener son royaume ici ? 

En   voyant   l'expression   satisfaite   du   fou,   Joyce   se

sentit mal. 

Il s'approcha d'elle. 

Malgré   le   souvenir   très   précis   de   la   violence   dont   il

était   capable,   elle   s'apprêta   à   se   jeter   sur   lui   toutes

griffes dehors. 

Fulcanelli   leva   une   main   rougeoyante,   et   des   serpen-

tins d'énergie vinrent caresser la tête de Joyce. 

Ils   s'emmêlèrent   dans   ses   cheveux   ;   Fulcanelli   fit

demi-tour.   Joyce   se   leva   pour   le   suivre.   Si   elle   avait

rechigné, ses cheveux auraient été arrachés. 

Elle s'efforça de rattraper le sorcier. 

—Je vous tuerai ! 

—Peut-être. L'avenir nous le dira. 

Ils   marchèrent   dans   un   silence   uniquement   troublé

par les insultes de Joyce. 

Ils   dépassèrent   un   groupe   d'acolytes   de   Fulcanelli, 

qui s'immobilisèrent pour lui témoigner leur respect. 

—  Je  vous  en  prie   !  les  implora  Joyce.  Aidez-moi. 

Vous   ne   voyez   pas   qu'il   est   fou   ?   Il   veut   la   fin   du

monde   !   S'il   livre   la   Terre   à   l'Enfer,   pensez-vous   vrai-

ment y échapper ? 

Ils   l'ignorèrent.   Il   n'y   eut   pas   de   quolibets,   pas   de

sourires, pas de regards interrogatifs. 

Ils l'ignorèrent, tout simplement. 

Elle  était   là   pour   attirer   la   Tueuse   jusqu'à   eux.   Il

Maestro pouvait faire d'elle ce qu'il voulait. 

Joyce hurla. 

Plus pour se défouler qu'autre chose. 

Fulcanelli   ne   semblait   pas   craindre   qu'elle   alerte   qui-

conque. Il n'eut aucune réaction. 

Dehors,   Joyce   vit   un   des   écrans   de   cinéma.   Il   était

déchiré et percé ; une partie s'était effondrée. 

Etrange   :   les   écrans   avaient   l'air   en   bien   plus   piteux

état  que   quelques   jours   plus   tôt.   Etait-ce   dû   à   la   pré-

sence des Fils de l'Entropie ? 

Après   tout,   c'était   ça,   l'entropie...   La   règle   univer-

selle   de   corruption   et   d'érosion   :   tout   tombe   en   ruine

lentement, morceau par morceau. 

Fulcanelli   tira   en   avant   sa   prisonnière   dont   le   cuir

chevelu   se   déchira   légèrement.   Une   gouttelette   de   sang

coula le long de sa joue. 

Quand   le   sorcier   s'arrêta,   la   tension   de   la   laisse

magique se relâcha ; Joyce put relever les yeux. 

Elle   ne   voyait   pas   l'autre   écran.   Dans   l'ombre,   elle

pensa un instant qu'il avait été détruit. 

A   mesure   que   ses   yeux   s'adaptaient   à   l'obscurité, 

son   cerveau   commença   à   enregistrer   ce   qu'elle   voyait. 

Elle   soupira,   mais   refusa   de   poser   à   ce   salaud   la   ques-

tion qui lui brûlait les lèvres. 

—Oui, magnifique, n'est-ce pas ? 

Joyce   ne   répondit   pas,   se   contentant   de   regarder

l'énorme structure qui était apparue dans le parking. 

Le sorcier se retourna vers elle, menaçant. 

—Oui. Oui, en effet... 

—Continuons... 

Joyce fit un pas avant même qu'il n'ait bougé. 

 Bien   dressée,   comme   un   petit   chien,   se   dit-elle   amère-

ment. 

Les   murs   étaient   très   hauts   -   au   moins   trois   fois   la

taille de Joyce. 

Ils   contournèrent   la   structure   pendant   plusieurs

minutes   avant   d'arriver   devant   une   double   porte   fermée

par une barre de fer passée dans des anneaux. 

—Ne bougez pas ! 

Les   filaments   qui   retenaient   Joyce   lâchèrent   ses   che-

veux   pour   s'enrouler   autour   de   la   barre   et   la   faire   cou-

lisser.   Quand   elle   fut   totalement   dégagée,   la   porte

s'ouvrit. 

—Allez-y ! 

—Pardon ? 

—Il   y   a   une   autre   sortie,   madame  Summers.  Si

votre   fille   vient   vous   chercher,   j'espère   la   capturer. 

Sinon,   c'est   le   cadeau   que   je   vous   fais...   Cette   porte

sera   fermée,   mais   si   vous   trouvez   l'autre   sortie,   je   ne

vous   poursuivrai   pas.   A   ce   moment,   le   destin   de   votre

fille sera scellé, d'une façon ou d'une autre. 

Joyce   le   regarda.   Elle   ne   le   croyait   pas   une   seconde. 

Mais   elle   n'arrivait   pas   à   distinguer   ses   mensonges   de

la vérité. 

Elle fit la seule chose possible. 

Elle   avança,   heureuse   d'être   affranchie   de   la   pré-

sence de ses geôliers pour la première fois depuis des

jours.   Quoi   qu'abritent   ces   murs,   ça   n'était   pas   plus

menaçant que les Fils de l'Entropie. 

Le   sorcier   la   regarda   partir,   son   sourire   quittant   ses

lèvres pour être remplacé par une expression cruelle. 

Affamée, presque. 

Il referma les portes derrière elle. 

— Je suis encore en vie, souffla Joyce. 

Et   tant   qu'ils   la   gardaient   ainsi,   Buffy   était   en   bonne

santé. 

Elle  tourna   sur   la   gauche,   et   commença   à   traverser

l'enceinte   intérieure   de   ce   qu'elle   reconnut   être   un

enorme labyrinthe. Elle prit à droite. 

Se   retrouver   dans   un   dédale   l'étonna   un   peu.   Puis

elle   sourit.   Ils   voulaient   juste   compliquer   la   tâche   de

Buffy,  et   l'occuper   pendant   qu'ils   essaieraient   de   la

tuer. 

A gauche encore. 

Joyce   ne   s'inquiétait   pas.   Elle   aimait   bien   les   laby-

rinthes. Il  y en avait un sur le campus de son université. 

Il   n'était   pas   aussi   grand   que   celui-ci,   mais...   elle   y

arriverait.   Elle   n'avait   qu'à   réfléchir,   et   à   se   souvenir   de

son  chemin.  Pour  se  concentrer,  et   essayer   de  dresser   la

earte dans sa tête. 

A droite. 

Elle pouvait y arriver. 

Soudain   elle   entendit   le   rugissement   d'un   monstre, 

pas  très   loin.   Il   était  à  l'intérieur   du   labyrinthe,   avec

elle ! 

Tout   se   mit   en   place.   Ce   que  Willow,   Giles  et   Buffy

lui   avaient   dit   sur   la   Maison   du   Portail,   l'Autre   Monde, 

et le reste... 

Ce   labyrinthe.   La   créature   mi-homme,   mi-taureau

qui y rôdait, dévorant ceux qui s'y perdaient. 

Le Minotaure ! 

Si   les   fous   mettaient   sa   vie   en   danger   comme   ça, 

peut-être que sa fille était morte, après tout. 

Joyce   tenta   d'empêcher   son   esprit   de   s'aventurer

dans cette direction. 

Après, elle eut beaucoup plus de mal à se concentrer. 

Il   ne   restait   qu'une   poignée   d'ennemis   en   vie   devant

sa   maison.   Hélas,   le   Gardien   ne   pouvait   plus   lever   le

petit   doigt   pour   se   défendre.   Ils   étaient   en   train   d'appe-

ler   des   renforts.   Même   s'il   était   tombé,   ils   avaient

encore   peur   de   lui.   Ils   l'avaient   déjà   vu   à   genoux,   appa-

remment vaincu et brisé par l'âge... 

Il   était   toujours   revenu   jeune   et   intact   pour   les   écra-

ser. 

A   présent,   tandis   qu'il   forçait   son   corps   brisé   à

monter   les   marches   de   la   Maison   du   Portail,   Jean-Marc

Regnier   savait   que   tout   était   fini.   Lui   le   premier.   Son

corps   était   trop   épuisé   pour   gravir   les   marches.   Même

s'il   l'avait   pu,   le   Chaudron   de   Bran   le   Béni   ne   lui   aurait

plus   été   d'aucun   soulagement.   Pour   le   rajeunir,   il   s'était

servi d'une partie de sa force vitale. 

Il   n'avait   plus   rien   à   donner.   Plus   une   goutte   d'éner-

gie à offrir au monde. 

Alors   que   ses   ennemis   se   rapprochaient,   il   pensa   à   sa

mère,   Antoinette.   La   perspective   de   la   rejoindre   bientôt

dans l'au-delà lui mit du baume au cœur. 

Quand   un   jeune   magicien   lui   lança   un   sort   de   des-

truction,   pulvérisant   les   os   de   ses   jambes,   Jean-Marc

pensa à son fils, Jacques. 

Il   savait   que   son   agonie   était   plus   mentale   que   phy-

sique.   Le   magicien   était   persuadé   d'avoir   terrassé   le

Gardien, mais ce n'était pas le cas. 

Simplement, son heure avait sonné. Personne n'est

Immortel. Son père, Henri, le lui avait enseigné il y

avait très longtemps. 

 Jacques,  pensa-t-il.   Je regrette tellement de choses... 

 P uis la tête de Jean-Marc s'inclina et s'immobilisa. 

Le Gardien était mort. 

La Maison du Portail et tous les êtres horribles et

étranges qu'elle emprisonnait gémirent d'une seule


voix, imitant le râle d'agonie du vieillard. 

Le monde retint son souffle. 

CHAPITRE V

Il   était   six   heures   et   demie   quand  Ethan  Rayne   gara

sa   voiture   de   location   sur   le   parking   du   Blue  Horizon

 Restaurant  and   Lounge.   A   mi-chemin   de   la   côte   de

Sunnydale,   de   la   plage   et   des   docks,   le   Blue  Horizon

était   perché   sur   un   promontoire   dominant   les   vagues

C'était   un   restaurant   ancien,   construit   dans   les   années

40, qui avait dû voir des jours meilleurs. 

Pourtant,   ses   grandes   baies   vitrées   donnaient   sur

l'océan   et   une   couche   de   peinture   fraîche   égayait   la

promenade.   Le   restaurant   chic,   fréquenté   par   des

notables   du   coin   et   des   touristes   âgés,   n'était   pas   vrai-

ment   à   la   mode,   mais   les   propriétaires   faisaient   encore

assez   de   chiffre   pour   en   vivre.   L'endroit   était   idéal   pour

les réceptions de mariage. 

Ethan  sourit   en   sortant   de   sa   voiture.   Venir   ici   était

son  idée   ;   il  y  avait  déjà   mangé   plusieurs   fois.  Le  menu

était   banal   mais   bon.   Les   autres   restaurants   de   la   région

servaient   de   la   nourriture   mexicaine   ou   ce   qu'on   appe-

lait étrangement de la « cuisine californienne ». 

Ethan  était   content   de   pouvoir   apprécier   un   bon   steak

au poivre. 

Il   monta   en   sautillant   les   marches   du   perron.   Le   Blue

 Horizon  n'était   jamais   très   plein.   Beaucoup   de   gens   à

table, mais pas de queue. Ignorant l'hôtesse, Ethan

s'aventura dans la salle, où il passa en revue les clients

au   bar.   Bien   qu'il   ne   l'eût   pas   revu   depuis   presque

quinze   ans,   il   n'eut   aucun   mal   à   reconnaître   Calvin

Trenholm.   Le   pauvre   n'avait   plus   que   quelques   che-

veux  blonds   sur   le   crâne,   mais   son   visage   n'avait   pas

changé.   Une   pâleur   exsangue,   de   grands   yeux   proémi-

nents, des lèvres étroites. 

Trenholm leva la main pour le saluer. Ethan lut dans

ou sourire une part égale de peur et de curiosité. Les

émotions qu'il faisait toujours naître chez Calvin

Trenholm... 

Le type se leva à son approche. 

— Ethan Rayne, petit saligaud. Ça fait un bail ! 

— Tu peux le dire. 

—  Bon sang, comment as-tu fait  pour me retrouver

en Californie ? 

—  Un   coup  de   chance,   lâcha  Ethan  en   secouant   la

tête. On devrait dîner avant que mon estomac ne fasse la

révolution ! On bavardera en commandant, d'accord ? 

Trenholm   regarda  Ethan  d'une   façon   bizarre,   cher-

chant   un   sens   caché   à   ses  paroles.   Puis   il   alla   demander

une table à l'hôtesse. 

 Glandeur,   pensa  Ethan  en   regardant   Trenholm   se

commander   un   verre.    Certaines   personnes   ne   changent

 fumais. 

Des années auparavant, Ethan faisait partie d'un

cercle de jeunes gens résolus à s'amuser avec les puis-

sances magiques. Des jeux idiots pour étudiants en mal

de frisson. L'expérience aurait dû rester infructueuse. 

Mais ce n'avait pas été le cas. 

Ils avaient invoqué un démon. 

La   plupart   des   compagnons   d'Ethan   s'étaient   ensuite

détournés de ces pratiques, s'avisant de leur danger. 

Parmi  eux,  Rupert   Giles,   qui  combattrait   ensuite   les

forces du mal avec qui il avait jonglé à l'époque. 

Ethan  Rayne   avait   persévéré.   L'horreur   de   la   nuit   de

l'invocation   lui   avait   simplement   appris   à   être   plus   pru-

dent.   Et   il   avait   fait   attention...   comme   les   nombreuses

personnes   avec   qui   il   était   entré   en   contact   au   fil   des

ans.   Il   avait   beaucoup   appris   et   beaucoup   enseigné   en

échange.   Parfois,   il   rendait   certains   services   à   des

« amis » - ceux qui lui avaient livré quelque secret.. . j

Un   jour,   Calvin   Trenholm   avait   demandé   à  Ethan  de

rendre   une   certaine   Kymberly   Egler   amoureuse   de   lui. 

Ethan  avait   été   heureux   de   s'exécuter.   Il   n'avait   jamais

vu   Kymberly   et   l'idée   de   la   rendre   captive   à   vie   d'un

idiot comme Trenholm l'amusait. 

Quand   Trenholm   la   quitta   pour   rejoindre   les   Fils   de

l'Entropie,  Ethan  eut   envie   de   le   tuer.   Jusqu'à   réaliser

dans   quelle   position   ironique   et   douloureuse   son   départ

avait mis Kymberly. 

Son sadisme en avait été comblé. 

Et Trenholm était resté en vie. 

Jusque-là. 

Le   garçon   s'arrêta   à   leur   table.  Ethan  commanda   son

steak   au   poivre,   avec   la   fabuleuse   purée   d'ail   que   le

chef   du   Blue  Horizon  réussissait   si   bien,   le   tout   accom-

pagné   d'asperges   sautées.   En   apéritif,   un   scotch. 

Trenholm   prit   un   deuxième   verre   de   vin,   puis   regarda

Ethan et attendit son bon plaisir. 

Ethan  le   laissa   mariner.   Quand   son   scotch   arriva,   il   le

sirota   et   fit   tournoyer   ses   glaçons   d'un   air   distrait   avant

de reposer son verre. 

Levant   les   yeux   sur   Trenholm,   il   sentit   ses   instincts

pervers se réveiller. 

—   J'ai   vu   Kymberly   il   n'y   a   pas   longtemps.   Elle   te

déteste toujours. Parce qu'elle t'aime toujours, bien sûr. 

Trenholm   but   son   vin,   essayant   de   dissimuler   sa

peur.   Il   y   réussissait   presque...   parce   qu'autre   chose   le

terrifiait   plus   encore.  Ethan  le   savait,   ce   qui   lui   donnait

la maîtrise de la situation. 

—  Désolé   de   l'entendre,   dit   Trenholm.   Navré

pour... pour elle. 

—  Oui... tu n'avais pas le choix, c'est ça ? Ton ami

le   Maestro  exigeait   une   dévotion   complète...   Il   allait

t'apprendre plein de choses sur la magie... 

—  Il   Maestro   m'a   beaucoup   appris,   confirma

Trenholm.   Tu   aurais   mieux   fait   de   le   rejoindre   aussi. 

Peut-être ferais-tu partie de ceux qui... 

— Ceux qui quoi ? demanda Ethan, amusé. 

L'autre détourna le regard. 

—  Oh,   ne  fais  pas   l'idiot,  Trenholm  !  Inutile  de   te

mentir  sur   la   raison   de   ma   présence   à   Sunnydale...   J'y

suis   pour   toi.   Je   sais   ce   que   Fulcanelli   prépare,   et   je

vais peut-être essayer de le rejoindre. 

Comme   un   lapin   pris   de   panique,   Trenholm   balaya   le

restaurant   des   yeux,   avant   de   reposer   son   regard   sur   son

compagnon. 

— Surveille tes paroles, Ethan. Tu as toujours été un

peu... décalé... Tu es un rebelle. Mais un mot de tra-

vers et tu rôtiras sur place. 

Ethan sourit. 

—  Tu sais ce qui importe pour ton  boss  ? Que tu y

croies.   Il   lui   a   suffi   de   vous   bluffer   une   ou   deux   fois

pour   que   vous   vous   sentiez   tous   surveillés   en   perma-

nence. A ton avis, comment fait-il ? 

— De la magie, bien sûr. 

—  C'est un grand sorcier ? gloussa  Ethan.  Je serais

toujours   étonné   par   l'aveuglement   des   hommes...   Sur-

tout   ceux   qui   aspirent   au   pouvoir.   D'accord,   Fulcanelli

est puissant... Mais pas à ce point. Pas sans soutien. Tu

vois ce que je veux dire, Trenholm. Il a un plan, n'est

ce   pas   ?   Vous   allez   détruire   la   civilisation...   et   après; 

vous aurez le pouvoir. C'est le discours officiel ? 

 — Quelque   chose   du   genre,   grogna   Trenholm.   Tu

devrais faire attention à ce que tu dis. Ça te tuera, un

jour. 

 — Je n'ai jamais su me taire. 

 — C'est vrai. 

 — Tu   as   dû   entendre   des   choses...   Des   murmures

dans   la   nuit.   Tu   as   vu  quelque   chose,   peut-être   ? 

Quelque  chose qui n'a  pas de raison d'être  là...  (Ethan

soupira.) Je ne devrais pas avoir à te mettre les points

sur  les «  i  »,  Trenholm. Nous sommes des magiciens, 

Nous   faisons   appel   à   toutes   sortes   d'horreurs.   Des

dieux, des démons et  des hommes... Mais ils n'exigent

pas de cérémonies spéciales... Ou alors, elles ont d'im-

portantes   répercussions.   Crois-moi,   je   suis   bien   placé

pour le savoir. 

Ethan  sourit   ;   Trenholm   sembla   se   recroqueviller. 

Ses   yeux   se   baissèrent   sur   ses   souliers   pendant   qu'il

réfléchissait. 

Enfin, brillant de terreur, ils se reposèrent sur Ethan. 

 — Tu veux dire... 

 — Eh oui. Ton chef  vénéré  a un allié   démoniaque.   Et  

le   démon   n'est   pas   là   pour   s'amuser.   En   résumé,   mon

ami,   votre   maître   vous   a   vendus.   Moi,   je   me   suis... 

rangé   aux   côtés   de   ceux   qui   veulent   l'arrêter.   L'Enfer

sur Terre, ce serait...    l'enfer, pas vrai ? Il y aurait beau-

coup   de   concurrence,   et   mes   petits   pouvoirs   devien-

draient anodins. Je veux le nom de ce démon, Trenholm. 

Ainsi   que   le   lieu   où   se   cache   ton   maître.   Il   retient   la

mère de la Tueuse. Où ? 

 — Je   ne   peux   pas   parler...   Même   si   ce   que   tu

racontes est vrai... Il me tuerait... 

Ethan se pencha vers lui. 

—   Trenholm,  mon   vieux,   laisse-moi   t'aider   à   pren-

dire la bonne décision.    Primo,   si tu ne me donnes pas un

coup   de   main,   l'Enfer   débarquera   sur   Terre,   et   tu   souf-

friras de l'éternité durant. Ce qui serait mérité, ne serait-ce

que   pour   ta   bêtise.    Secundo...   sens-tu   encore   tes

pieds  ? 

Trenholm   grimaça,   s'apprêtant   à   lancer   une   réponse

cinglante... avant de se figer. 

Il baissa les yeux et son visage se décomposa. 

Le  garçon   apporta   leurs   plats   et   leur   demanda   s'il

leur   fallait   autre   chose.  Ethan  commanda   un   deuxième

scotch, plus un verre de vin pour Trenholm. 

— Que m'as-tu fait ? demanda Trenholm sans  quit-

ter sa nourriture des yeux. 

— Hum ? grogna  Ethan,  savourant sa première bou-

chée.   Ah,   oui...   C'est   un   tout   petit   sort.   Rendu   un   peu

plus  ardu   par   les   restrictions   que   j'y   ai   ajoutées.   Je   t'ai

laissé   du   temps,   vois-tu.   L'effet   sera   très   lent.   Et,   bien

sûr,   je   sais   comment   le   neutraliser...   si   tu   me   donnes

une raison de le faire. 

— Ethan... ? 

— Je crois qu'il s'appelle l'œil de la Gorgone. Il doit

commencer   à   remonter   le   long   de   tes   jambes...   Eh   oui, 

mon vieux. Tu te transformes en pierre. 

Trenholm ne trouva rien à dire. 

Ehan prit une nouvelle bouchée de son steak. 

—   Bon   appétit,   mon   vieux.   Quand   j'aurai   fini,   je

veux des réponses. Sinon, je te laisserai là. 

Trenholm   ne   toucha   pas   à   son   assiette.   Il   bougeait   de

moins en moins. 

Le   plat   terminé,  Ethan  estima   que   son   interlocuteur

devait   être   pétrifié   jusqu'au   nombril.   Ses   yeux   croi-

sèrent ceux de Trenholm, où il lut une haine infinie. 

Mais il obtint les informations demandées. 

 — Merci,   Calvin.   Tu   as   peut-être   sauvé   le   monde.   Et

tu as  certainement sauvé ta peau. 

 — Jusqu'à ce qu'il Maestro la brûle. 

 — Si   j'étais   toi,   je   me   précipiterais   dans  une

église... Je ne voudrais pas mourir avec ce que tu as  sur

la conscience. Pas si tu crois en ce genre de choses. 

D'un   geste   sec,  Ethan  sortit   une   boîte   d'allumettes.   Il

éteignit   la   chandelle   qui   brûlait   sur   la   table,   puis   la  ral

luma.   De   la   fumée   noire   s'éleva,   tournant   très   vite   au

blanc. 

 — Une ou deux bouffées devraient suffire. 

Calvin   inhala.   Ses   traits   se   détendirent   à   mesure  que

ses   membres   inférieurs   revenaient   à   leur   état   normal, 

retrouvant   leur   potentiel   de   mobilité.  Ethan  fit   signe   au

garçon   de   leur   apporter   l'addition,   qu'il   régla   en

liquide. 

 — On   y   va   ?   Tes   jambes   trembleront   au   début,   mais

ça passera. 

Ils   sortirent   du   restaurant.   Trenholm   avait   en   effet   du

mal   à   mettre   un   pied   devant   l'autre,   mais   sa   démarche

redevint normale avant qu'ils atteignent le parking. 

Trenholm se tourna vers Ethan, qui sifflotait. 

 — Je devrais te tuer, tu sais. 

 — Exact...   Mais   tu   n'en   auras   pas   le   cran.   Sinon,   tu

l'aurais fait il y a des années, la première fois que j'ai

séduit   Kymberly.   Je   ne   suis   pas   surpris   que   tu   l'aies

quittée. Elle était insupportable. 

Trenholm   hurla   et  Ethan  se   demanda   s'il   n'allait   pas

effectivement   l'attaquer.   Au   moins,   ça   le   changerait   un

peu...   Mais   une   jeep   noire   surgit   derrière   eux. 

Trenholm   n'eut   pas   le   temps   de   crier.   Le   véhicule   le

percuta de plein fouet. 

Il était mort en touchant le sol. 

Les   pneus   gémirent   quand   la   voiture   fit   demi-tour, 

marche   arrière,   et   fonça   sur  Ethan.  Un   vieux   couple

était   sorti   du   restaurant   à   temps   pour   assister   au

meurtre de Trenholm. 

La femme cria. 

Ethan  n'était   pas   surpris   par   la   tournure   des   événe-

ments.  Les   Fils   de   l'Entropie   savaient   que   Trenholm

était   un   traître   en   puissance...   Ils   ignoraient   qui   il   allait

rencontrer. 

Sinon,   ils   auraient   envoyé   des   sorciers,   pas   des  assas-

sinili, 

—   Janus,  idole dorée,  récita-t-il en agitant les doigts. 

 Transforme-les   !   Adieu   aux   yeux   humains.   Fourrure   et

 oreiles... Bien plus petits... 

A   l'intérieur   du   véhicule,   les   hommes   se   changèrent

en   lapins   et   la   Jeep   percuta   une   série   de   voitures   sta-

tionnées   sur   le   parking.  Ethan  fut   soulagé   que   la   sienne

ait été épargnée car il la louait. 

Les clients du restaurant commençaient à sortir. Ils

Il'Interpellèrent,   mais   il   les   ignora,   s'assit   au   volant   et

s'éloigna en riant. 

Décidément, on ne s'ennuyait jamais à Sunnydale. 

Angel  n'était   pas   à   la   bibliothèque   quand   Buffy

arriva.  Ils   s'étaient   donné   rendez-vous   à   sept   heures

pour   partir   à   la   recherche   de   sa   mère.   Quand   elle

poussa   les   doubles   portes   d'entrée,   la   salle   lui   sembla

vide. 

— Il y a quelqu'un ? lança-t-elle. 

Dans sa cage, Oz grogna et se jeta contre le grillage. 

IIlarpentait   le   minuscule   espace,   dévorant   la   nouvelle

venue des yeux en bavant. 

—   Couché,   mon   grand.   Tu   t'es   levé   de   la   patte

gauche, ce matin ? 

Le loup-garou grogna. 

Derrière   Buffy,   la   porte   s'ouvrit.   La   jeune   fille   se

retourna   pour   découvrir  Giles,  une   tasse   dans   une   mai

et un livre dans l'autre. 

 — Il   pourrait   vous   arriver   des   bricoles,   vous   savez... 

grogna-t-elle. 

Giles leva les yeux ; du thé éclaboussa ses doigts. 

 — Vous   voyez   ?   ajouta   Buffy.   Il   est   déjà   dangereux

de   lire   en   marchant,   mais   en   portant   du   thé   brûlant   ? 

Bonjour les accidents ! 

 — Oui,   eh   bien,   si   tu   ne   t'amusais   pas   à   faire   peur

aux   gens...,   commença  Giles  en   cherchant   un   mou-

choir. 

Puis il leva les yeux, surpris par ses propres paroles. 

 — Désolé,   Buffy.   Je   crains   de   ne   pas   être   d'excel-

lente   humeur   aujourd'hui.   J'ignore   où   est   ta   mère, 

Sunnydale   est   plus   grande   qu'elle   n'en   a   l'air,   même   si

certaines zones ne sont guère peuplées. 

Oz grogna de nouveau. 

Giles le foudroya du regard. 

 — Oh, par pitié, tais-toi ! 

La   bête   le   regarda   avec   étonnement,   puis   recom-

mença à tourner en rond. Buffy fronça les sourcils. 

 — C'est   ça,   prenez-vous-en   à   un   pauvre   loup-garou

sans   défense...   (Elle   regarda   autour   d'elle.)  Angel  était

censé me retrouver ici. Il est arrivé ? 

 — Pas   encore,   non.   Mais   il   faut   que   nous   parlions   de

deux ou trois choses, Buffy. 

Le ton de Giles épouvanta la jeune fille. 

 — Qu'y a-t-il ? C'est maman ? Elle est... ? 

Sa voix se brisa. 

 — Oh,   mon   Dieu,   non,   Buffy   !   Je   ne   voulais   rien

sous-entendre   d'aussi   affreux...   Mais   les   nouvelles   sont

mauvaises. Quand j'étais chez Angel, avec Micaela, 

Jacques  m'a   dit   qu'il   sentait  son   père...   eh   bien,   mourir, 

en quelque sorte... 

Buffy haussa les épaules. 

—   Ce   n'est   pas   nouveau.   Le   vieux   agonise   depuis

une éternité. 

—  C'est  vrai.   Mais  là,  c'était  différent.   Jacques   res-

sentait   cette   impression   pour   la   première   fois.   Ça   signi-

fie  sans  doute  que  ce  qui  soutenait   Jean-Marc   Regnier   -

le chaudron et la maison - ne peut plus l'aider. 

Buffy  mit   quelques   secondes   à   en   saisir   la  significa-

tion. 

En   prenant   l'avion,  Giles  et   Jacques  n'arriveraient

jamais à temps. 

— Je n'irai pas ! dit-elle. 

Giles  se   passa   la   main   dans   les   cheveux.   Il   ouvrit   la

bouche, puis se ravisa. 

— Vous savez  que je ne peux  pas, continua Buffy. 

Angel  ou   Oz   n'ont   qu'à   emmener   le   gosse...   (Elle

regarda   la   cage.)   Bon,   d'accord,   pas   Oz.   Mais  Angel  en

est   capable.   Je   ne   quitterai   pas   la   ville   avant   d'avoir

trouvé   ma   mère...  Giles,  ce   n'est   pas   possible,   je   ne

vais   pas   la   laisser   entre   les   mains   d'un   dingue   qui   fera

tout pour avoir ma peau ! 

 — Nous allons la trouver ! 

— Navrée, vous avez eu tout le temps nécessaire. 

—  C'est  trop  important,  Buffy.  Je  suis  désolé,   mais

tu   ne   peux   te   décharger   de   ton   devoir   sur  Angel...  le

monde est en jeu ! 

 —La vie de ma mère est en jeu ! 

Buffy se laissa tomber sur une chaise. 

 — Maintenant, c'est elle, mon monde, souffla-t-elle. 

Ils gardèrent le silence. Seul le monstre grognait

doucement. 

 Oz... C'est Oz, dans la cage, pas un monstre. 

Et Oz avait besoin de Willow. 

Buffy   aussi.   Les   choses   paraissaient   plus   claires, 

plus simples, quand  Willow  était là. Elle savait toujours

ce   qu'il   fallait   faire.   Comme   Alex...   S'il   avait   été   pré-

sent, il  se serait  porté volontaire  pour emmener  Jacques

par les routes fantômes. 

Alex...   Fou,  stupide  et   incroyablement   courageux, 

 Mais maintenant, il est... 

 — On aurait dû avoir des nouvelles, Giles. 

Ils   ignoraient   ce   qui   était   arrivé   à  Willow  et   Cordélia. 

Etaient-elles dans la Maison du Portail ? Le  portable de

Cordélia ne marchait pas à l'intérieur, et la ligne fixe ne

répondait pas. Buffy craignait le pire. 

Alex était peut-être mort. 

Sa   mère   mourrait   sans   doute   si   elle   ne   la   retrouvait

pas. 

Le   monde   s'écroulait,   l'Enfer   se   préparait   à   engloutir

la Terre. Le  Gardien du Portail allait rendre  son dernier

souffle. Il n'y avait plus d'espoir. 

Buffy releva la tête. 

 Non. Il y en a toujours. 

 — Je l'emmène. Faites-le venir. 

Giles  acquiesça,   sans   triompher.   Il   décrocha   le   télé-   |

phone. 

 — Giles ? 

 — Oui ? 

 — Vous avez intérêt à la trouver. 

Avant   qu'il   puisse   répondre,   les   portes   s'ouvrirent   et

Angel entra, Micaela et Jacques sur les talons. 

Leur expression glaça les sangs de Buffy. 

 — Oh, Rupert..., souffla Micaela. 

 — Quoi ? Que se passe-t-il encore ? 

 — Le   Gardien   du   Portail,   répondit  Angel,  passant

son bras autour des épaules de Jacques. Il est mort. 

Mon Dieu ! fit Giles. 

C'est fichu, souffla Buffy en fermant les yeux. 

—Willow, que lui arrive-t-il ? cria Cordélia. 

— ne sais pas, je ne sais pas ! 

Alex   avait   passé   la   majeure   partie   de   la   journée   dans

le   Chaudron   de   Bran   le   Béni.   Cordélia   et  Willow

avaient d'abord cru être arrivées trop tard. 

Puis il avait bougé. Un peu. 

Un peu plus. 

Mais maintenant... 

Le   jeune   homme   tremblait   violemment   dans   le

Chaudron.   Ses   bras   et   ses   jambes   étaient   agitées   de

spasmes,   sa  tête  cognait   contre   le  métal.  Il   aurait   dû  se

rompre les os. Et pourtant... 

Les yeux d'Alex étaient grands ouverts. 

 — Willow, Cordélia... Aidez-moi ! 

Des   larmes   ruisselaient   sur   les   joues   de  Willow  ;   le

maquillage de Cordélia coulait. 

Elles essayèrent de le tenir, en vain. 

La   porte   de   la   chambre   s'ouvrit   ;   une   bourrasque

s'engouffra   dans   la   pièce,   les   repoussant   toutes   les

deux. Willow s'agrippa au rebord du Chaudron. 

Elle tendit la main à Cordélia, qui la saisit. 

 — Oh mon Dieu... Alex ! Il faut le sortir d'ici ! 

 — Attrape ses bras ! 

Les   lampes   se   brisaient.   Le   buste   d'un   dieu   égyptien

bascula par la fenêtre et tomba dans la cour. 

 — Où   est   passée   Antoinette   ?   Le   fantôme   ?   Il   faut

qu'on sache ce qui se passe ! cria Willow. 

 — Attrape-le et ne discute pas ! s'emporta Cordélia. 

Les filles plongèrent les mains dans le Chaudron et

saisirent leur ami par les poignets. 

Elles  furent   repoussées   par   une   étrange   décharge

d'énergie. 

Le vent retomba. 

La maison commença à trembler. 

Alex poussa un long cri strident. 

 — Willow, regarde ! 

Le   fantôme   d'Antoinette   Regnier   apparut   dans   la

chambre.   Des   larmes   éthérées   roulaient   sur   ses   joues. 

Pourtant,   malgré   ses   pleurs   et   les   tremblements   de   la

maison, le spectre semblait satisfait. 

 — Est-ce la fin ? demanda Willow. A-t-on... perdu ? 

 — Tu ne penses pas que..., souffla Cordélia. 

Antoinette flottait au-dessus du Chaudron, regardant

Alex avec un amour presque  maternel.  Des filaments de

lumière   bleue   fusèrent   des   quatre   coins   de   la   pièce,   du

plafond et du sol ; ensemble ils frappèrent le Chaudron. 

Alex se redressa et s'éleva dans les airs. 

Les courants magiques dansaient autour de lui. 

Il sourit. 

 —Mon   fils   Jean-Marc   m'a   rejointe,   dit   Antoinette. 

 Le   Gardien   du   Portail   est   mort.   La   dernière   fois   qu   'il

 s'est immergé dans le Chaudron, il y a laissé une partie

 de   son   essence   vitale.   Le   Chaudron   a   sauvé   votre   ami, 

 mais   il   l'a   aussi   immergé   dans   l'essence   de   mon   fils. 

 C'est   la   maison   qui   a   agi   ainsi,   vous   comprenez.   Elle

 pensait qu'il était l'un d'entre nous. Un Regnier. 

 —Comment   ?   s'étrangla   Cordélia,   éberluée.   La

Maison n'est pas vivante. Elle ne pense pas ! 

 —La  magie   est   vivante...   C'est   le   sort   que   Richard

 Regnier a jeté il y a bien longtemps. A sa mort, le pou-

 voir   et   le   savoir   du   Gardien   du   Portail   passent   à

 l'Héritier. Jacques étant absent, la Maison en a cherché

 un autre. 

Willow regarda Alex, nimbé du halo de feu bleu. 

— Alex ! Elle a pensé qu'Alex était l'héritier. 

— Quoi ? s'exclama Cordélia. Willow, c'est de la

folie ! 

—Non.   C'est   la   seule   explication.   Autrement,   le

inonde aurait été détruit. 

—   Alex...,   souffla   Cordélia   d'une   voix   angoissée   en

regardant son ami flotter au-dessus du Chaudron. 

Il   regarda   les   filles   et   sourit   d'un   air   béat.   Des   fila-

ments   bleutés   leur   caressèrent   le   visage   et   les   cheveux

sans les brûler. 

La Maison cessa de trembler quand il prit la parole :

— Je suis le Gardien du Portail. 

CHAPITRE VI

Le   monde   de   Joyce  Summers  se   résumait   aux   parois

du   labyrinthe.   Dans   cet   univers,   elle   ne   croyait   plus

qu'en   deux   choses   :   que   Buffy   et   les   autres   la   sauve

raient, et qu'il y avait une autre sortie. 

Il fallait qu'elle y croie. 

Sinon elle perdrait la raison. 

Là   où   le   labyrinthe   était   apparu,   dans   les   ruines   du

drive-in,   il   n'y   avait   aucun   éclairage,   et   presque   pas   de

lumière.   Seul   l'éclat   de   la   pleine   lune   flottant   dans   un

ciel   vierge   de   tout   nuage   perçait   les   ténèbres.   Joyce   crut

voir   les   contours   d'un   crâne   squelettique   sur   l'astre

nocturne. 

 L'homme   est   bien   allé   sur   la   Lune.   Mais   il   y   est

 mort... 

Les   murs   étaient   lisses   comme   du   marbre,   et   impos

sibles   à   escalader.   Joyce   avait   depuis   longtemps   cesse

de   compter   ses   bifurcations   dans   le   labyrinthe,   mais

elle   avait   tout   de   même   un   repère.   Sans   être   encombrée, 

la   Route   17   était   toujours   empruntée   par   un   certain

nombre   de   véhicules.   Le   bruit   lui   permettait   de   se   repé-

rer   par   rapport   à   l'autoroute,   la   cabine   de   projection,   et

l'entrée du labyrinthe où elle était seule... 

... Avec le Minotaure. 

Elle l'avait entendu grogner une fois après son arrivée. 

C'était   le   seul   indice   de   sa   présence...   à   part   l'odeur, 

bien   sûr.   Le   labyrinthe   était   imprégné   d'un   parfum

humide   et   âpre,   ainsi   que   la   terre   qu'elle   foulait.   Une

terre dense et compacte. 

Joyce   espérait   qu'elle   l'entendrait   venir.   Ce   serait   sa

seule chance de survivre. 

 Survivre.   Je   devrais   oublier   cette   idée.   Pour   Buffy,   je

 ferais mieux de me sacrifier. 

Mais   une   autre   partie   d'elle-même,   plus   forte,   plus

déterminée,   refusait   de   se   laisser   mener   sans   résistance

à   l'abattoir.   Buffy   aurait   voulu   qu'elle   se   batte.   La

tueuse   ne   se   rendait   jamais.   Elle   n'en   attendrait   pas

moins de sa mère. 

Joyce continua. 

Persuadée   d'être   sur   le   chemin   de   la   sortie,   elle   finit

dans   un   nombre   incalculable   de   culs-de-sac.   Chaque

fois,   elle   dut   faire   demi-tour   et   revenir   sur   ses   pas, 

essayant toujours de se repérer au bruit des voitures. 

Qu'il   y   ait   une   porte   de   l'autre   côté   paraissait   logique. 

Mais   penser   qu'elle   serait   ouverte,   ou   accessible,   était

illusoire.   Pourtant,   c'était   tout   ce   qui   l'empêchait   de

sombrer. 

L'odeur   musquée   du   Minotaure   se   fit   plus   forte.   Joyce

se   rapprocha   du   centre   du   labyrinthe.   Les   murs   froids   et

lisses   étaient   presque   vivants   au   clair   de   lune.   A   chaque

angle,   elle   s'arrêtait,   guettant   la   présence   du   monstre. 

Après quelques secondes, elle jetait un coup d'oeil. 

Puis elle reprenait son chemin. 

Elle   se   retint   de   crier.   Le   silence   la   rendait   folle. 

Mais   elle   n'osait   pas   faire   de   bruit,   craignant   d'attirer

l'attention du monstre. 

Tour,   demi-tour.   A   gauche.   A   droite.   Cul-de-sac. 

Illusion d'optique. 

La   terreur   et   la   fatigue   brouillaient   ses   perceptions. 

Mais elle n'abandonnerait pas. 

Puis elle trouva les squelettes. 

—   Mon   Dieu   !   gémit-elle   avant   de   réaliser   trop   tard

qu'elle avait parlé. 

Elle   se   pressa   contre   le   mur   glacé   et   attendit   l'appari-

tion du monstre. Après une demi-minute de silence,   elle

reprit   son   souffle,   et   regarda   les   os,   au   milieu   du   pas-

sage.   Beaucoup   étaient   à   moitié   enfouis,   sans   doute

piétinés. Ils faisaient maintenant partie du sol. 

Les victimes du Minotaure. 

 Combien d'êtres sont morts entre ces murs ? 

La   question   la   terrorisa,   mais   une   autre   la   remplaça, 

infiniment plus dérangeante. 

 Combien ont trouvé la sortie ? 

Elle   pria   pour   qu'un   prisonnier   se   soit   déjà   échappé. 

Il était réconfortant de le croire. 

Joyce   aurait   dû   marcher,   mais   c'était   impossible.   Ses

pieds   semblaient   cloués   au   sol.   Parmi   les   ossements, 

elle   reconnut   plusieurs   crânes,   des   cages   thoraciques, 

des bras et des jambes. Au milieu, elle aperçut la forme

caractéristique   d'un   fémur.   Seul.   Où   se   trouvait   l'autre

jambe de ce malheureux ? 

 Tu   vas   te   retrouver   dans   le   tas,   ma   fille,   si   tu   ne   te

 remets pas en route. 

Elle   repartit.   Les   ossements   restaient   nombreux.   Elle

comprit   :   cette   piste   conduisait   au   centre   du   labyrinthe. 

Au repaire du Minotaure. C'était la seule explication. 

Pour   atteindre   l'autre   côté,   elle   devrait   traverser

l'antre du monstre. 

Pourtant   quelque   chose   clochait.   Joyce   n'avait   plus

entendu   la   bête   depuis   son   arrivée,   et   le   monstre   n'était

pas   parti   en   chasse.   Et   si   le   premier   grognement   n'était

pas venu du Minotaure ? S'il était mort depuis des

années,   ses   os   blanchissant   dans   la   poussière   au   milieu

des autres ? 

Elle   rejeta   cet   espoir   insensé.   L'idée   était   séduisante, 

donc dangereuse. 

Elle la mènerait à la mort. 

Un   courant   d'air   frais   souffla   dans   le   labyrinthe. 

Joyce frissonna, levant les yeux vers les étoiles. 

Le   vent....   Bien   sûr   !   Depuis   quelques   minutes,   elle

n'entendait   plus   les   voitures   de   la   Route   17.   Le   vent

avait   tourné.   Il   emportait   son   odeur   vers   l'extérieur   du

labyrinthe,   loin   de   la   bête.   Dès   qu'il   tournerait   de   nou-

veau, ou que Joyce  passerait  près du monstre,  il  la pren-

drait en chasse. 

 I Elle   pouvait   faire   demi-tour.   Mais   il   n'y   avait   aucune

issue là d'où elle venait. 

Joyce   reprit   sa   progression   le   long   de   la   piste   d'osse-

ments.   Quelques   minutes   plus   tard,   le   labyrinthe   s'ou-

vrit   devant   elle.   Elle   avait   atteint   le   centre   :   une   grande

salle   faite   de   murs   coupés   à   angles   irréguliers   par   les

couloirs   qui   s'enfonçaient   dans   la   seconde   partie   du

dédale.   Il   y   avait   des   os   partout.   Certains   avaient   même

clé recyclés pour construire un énorme trône. 

Joyce   se   colla   au   mur,   faisant   le   moins   de   bruit   pos-

sible. Puis elle risqua un nouveau coup d'œil. 

 IIlétait   assis   sur   le   trône   édifié   avec   les   ossements   de

ses  victimes.   Ses   pieds   étaient   entourés   de   cuir   épais. 

Un   pagne   de   cuir   pourrissant   pendait   à   sa   taille.   Ses

jambes,   bien   que   velues,   étaient   humaines.   Au-dessus

du   nombril,   c'était   un   taureau.   Sa   tête   arborait   les

cornes   des   plus   beaux   mâles   de   la   Méditerranée.   Au

bout de ses bras, les doigts de ses mains griffues étaient

épais et puissants. 

Sa poitrine se soulevait lentement. 

Le Minotaure dormait. 

Joyce  le   regarda   un   long   moment.   Le   vent   glacé   la

faisait   frissonner...   Ou   était-ce   la   peur   ?   Le   monstre

bougea   dans   son   sommeil   et   ses   paupières   battirent, 

Mais il ne se réveilla pas. 

Le vent mourut. 

Puis se leva dans une autre direction. 

Joyce   ravala   ses   larmes.   Elle   se   força   à   garder   le

silence.   Aussi   vite   qu'elle   le   pouvait   sans   trébucher   sur

les ossements, elle revint sur ses pas. 

Elle   ne   pouvait   pas   traverser.   Il   fallait   trouver   un

moyen de sortir par où elle était entrée. 

Impossible   ?   Peut-être,   mais   c'était   la   seule   solution. 

Le   vent   lui   soufflait   maintenant   au   visage.   Le   pull   léger

qu'elle portait ne la protégeait guère. 

Sur   le   sol,   elle   avisa   le   fémur   qu'elle   avait   remarqué

en   venant.   Elle   le   ramassa,   le   soupesa,   et   commença   à

courir.   Aussi   vite   qu'elle   pouvait,   sans   plus   se   soucier

du bruit. 

Le vent avait tourné. 

Le   Minotaure   était   réveillé.   Loin   derrière   elle,   sur

son trône d'ossements, il rugit de rage. 

Et de faim. 

Ethan  avait   quitté   le   magasin   de   déguisements   de

Sunnydale   depuis   un   an   et   demi   et   le   local   était   tou-

jours   inoccupé.   Considérant   l'atmosphère   de   la   ville,   il

n'en   était   pas   surpris.   Sans   compter   le   sort   qu'il   avait

jeté   sur   le   magasin   avant   de   le   quitter.   Une   sorte

d'odeur   de   putois   «   mentale   ».   Ceux   qui   avaient   visité

l'endroit étaient repartis très déçus. 

Les   verrous   avaient   été   changés,   bien   sûr,   mais   les

crocheter   n'était   pas   compliqué.  Ethan  poussa   la   porte

et   sourit.   La   couche   de   poussière   remontait   à   plusieurs

mois. L'agence immobilière avait dû abandonner tout

espoir.   Pourquoi   perdre   du   temps   à   nettoyer   une   bou-

tique qui n'intéressait personne ? 

Si  Ethan  voulait   s'y   installer,   il   lui   suffirait   de   revenir

sous un faux nom. 

Peut-être   ouvrirait-il   une   librairie,   la   prochaine   fois   ? 

il aimait tant les livres. 

Ethan  fureta   dans   les   quelques   étagères   qui   n'avaient

pas   été   vidées   par   les   agents   immobiliers.   Les   déguise-

ments   disparus,   il   restait   des   tissus,   des   livres   et   cer-

tains papiers qu'il fut heureux de retrouver. 

Et le miroir. 

Il   avait   été   conçu   pour   une   nuit   comme   celle-là,   où

Ethan aurait besoin d'appeler un être très dangereux. 

Seule   la   lueur   diffuse   de   la   lune   et   des   lampadaires

éclairait   la   boutique.  Ethan  contempla   son   reflet   dans   le

miroir. Puis il commença à chanter. 

 « Vagabond des landes perdues, prête l'oreille

 Seigneur de la Vile Chair, entends-moi

 Maître des Arts Obscurs, montre-le-moi

 Maître des Passages Secrets, laisse-le venir

 Belphégor, Sombre Vagabond, Maître Cornu, 

 Viens à moi, la route est libre

 Que ta majesté soit révélée. »

Le   miroir   sembla   fondre,   comme   si   le   verre   réflé-

chissant   était   devenu   liquide.  Ethan  ne   voyait   plus   son

visage.   Le   miroir   était   noir.   Dans   les   profondeurs   des

ténèbres,   des   yeux   verts   apparurent,   surmontés   par   des

cornes   rouges   semblables   à   des   os   brisés   couverts   de

lambeaux de chair. 

 — Tu oses, petit magicien ? 

L'image trembla avant de prendre une consistance. 

Les   cornes   du   démon   traversèrent   la   surface   du   miroir

et entrèrent dans le monde réel. 

—Tu ne me fais pas peur, Belphégor, crâna Ethan. 

Le démon sourcilla en entendant son nom. Ethan

remercia mentalement Trenholm et continua. 

—Oui...    Belphégor  !   répéta-t-il,   souriant   malgré   sa

peur. 

Il   n'aimait   pas   jouer   avec   les   démons.   Ses   mésaven-

tures   de   jeunesse   avec  Giles  et   les   autres   lui   avaient

servi de leçon. 

Mais Belphégor ne devait pas sentir son malaise. 

—Je   t'ai   appelé.   Tu   ne   peux   pas   pénétrer   dans   notre

monde et  garder  tous tes pouvoirs. C'est  pour ça  que tu

es   encore   là-bas...   S'il   suffisait   d'une   invocation,   tu

serais   sur   terre   depuis   des   siècles.   Non,   tu   veux   autre

chose. Tu as un plan. 

Des   yeux   du   démon   coula   un   liquide   immonde. 

L'odeur   parvint   jusqu'à  Ethan,  qui   faillit   vomir.   Il   éloi-

gna le miroir et respira par la bouche. 

— J'arracherai   ton   cœur.   C'est   le   seul   plan   que

 j'accepte de te révéler. 

—Ta mauvaise humeur m'indiffère. 

Le   démon   rugit   ;   le   miroir   faillit   échapper   des   mains

d'Ethan.   Il   réussit   à   le   tenir   jusqu'à   ce   qu'il   cesse   de

vibrer. 

— Que veux-tu, petit homme ? 

—Pour   une   fois,   il   ne   s'agit   pas   de   moi.   Enfin,   pas

seulement.   Tu   veux   traverser   avec   ta   toute-puissance... 

Les lois de la nature ne le permettent pas, et tu essayes

de   les   changer.   Tout   cela,   je   le   sais.   Et   tu   veux   la

Tueuse.   Tu   désires   son   pouvoir,   ou   son   sang,   ou   les

deux. Je peux te les obtenir. 

Ethan vit briller une étincelle dans le regard du

démon.  Il   crut   aussi   deviner   des   rangées   de   dents...   La

créature infernale souriait-elle ? 

Le   démon   recula   dans   l'ombre   du   miroir,   les   cornes

s'enfonçant   sous   la   surface.  Ethan  le   distinguait   à   peine. 

Pourtant, sa voix s'éleva à nouveau. 

— Que désires-tu en échange, petit homme ? 

 Ça y est,  pensa Ethan. 

La   vie   sauve.   Pour   l'éternité,   bien   sûr.   Et   un   petit

royaume   à   moi,   avec   deux   mille   âmes   que   je   choisirai

moi-même.   Ce   n'est   pas   beaucoup   demander,   je

crois...   Quand   on   considère   ce   que   tu   obtiendras   en

échange. 

Le   miroir   s'obscurcit.  Ethan  battit   des   paupières, 

essayant   de   percer   l'obscurité.   Il   approcha   la   glace   de

son   visage,   puis   l'éloigna   en   hâte   quand   les   yeux

ignobles   et   les   cornes   repoussantes   surgirent   de   nou-

veau. 

— Je   me   contenterai   de   t'arracher   le   cœur.   Je   ne

 t'aime   pas,   humain.   Tu   ne   montres   pas   assez   de   res-

 pect. .. Et je n 'ai pas besoin de toi. Capturer la Tueuse

 accélérera notre invasion. Sa mort précipitera l'Apoca-

 lypse   et   la   venue   de   mon   règne.   Mais   même   sans  son

 cadavre,   nous   vaincrons.   Elle   ne   nous   arrêtera   pas. 

 L'Enfer approche,  petit  sorcier.  J'arrive.  Je  viendrai  te

 chercher... 

—Salaud   !   cria  Ethan.  Tu   ne   devrais   pas   me   traiter

en ennemi ! 

Une  main griffue  traversa  le  miroir  pour  saisir  la che-

mise   d'Ethan,   qui   fracassa   l'objet   contre   le   mur.   Un

instant,   il   crut   voir   dans   les   éclats   les   minuscules   griffes

de plusieurs doigts miniatures... 

Il   lui  faudrait  préparer   un  autre   miroir,  quand   il  aurait

le   temps.   C'était   la   façon   la   plus   sûre   de   dialoguer   avec

un démon. 

Tant pis. 

Ethan  aurait   pu   être   utile   à   Belphégor,   mais   il   l'avait

rejeté. Vexé, le sorcier était déterminé à tout tenter pour

détruire ce rejeton de l'enfer. 

Belphégor venait de se faire un ennemi redoutable. 

—C'est...   c'est   de   la   folie   !   cria   Alex   en   secouant   la

tête. 

Assis   au   bord   du   lit,   il   contemplait   ses   mains.   Entre

ses doigts dansaient des filaments d'énergie. 

Il se leva pour arpenter la pièce. 

—Je   ne   peux   pas   être   le   Gardien   du   Portail,   les

filles.   J'ai...  j'ai   des  cours,   quand  même  !   Il   faut...  Que

je pense à la fac, tout ça. 

Les   yeux   écarquillés,   il   se   tourna   vers  Willow  et

Cordélia, aussi surprises que lui. 

—Et   que   vais-je   raconter   à   mes   parents   ?   Mon   père

me tuera ! 

Cordélia éclata de rire. 

—Alex,   je   t'en   prie   !   Tu   es   le   Gardien   du   Portail... 

un des sorciers les plus puissants du monde. D'accord ? 

Je doute que tes parents puissent te faire grand-chose. 

—Ils   pourraient...   lui   en   vouloir,   dit  Willow  en   sou-

riant. Et, s'il rate son diplôme, le consigner chez lui... 

—Merci,  Willow,  très   encourageant,   railla   Alex.   Tu

ne   veux   pas   me   verser   un   verre   de   ciguë,   pendant   que

tu y es ? 

—A   ton   service.  (Willow  secoua   la   tête.)   Alex,   je   ne

veux   pas   que   tu   deviennes   le   Gardien   du   Portail.   Tu

serais coincé ici, à des milliers de kilomètres de nous... 

Cordélia cessa de rire. 

—Parle   pour   toi,  Rosenberg  !   Moi,   je   vais   rester   ici

avec mon petit ami le super sorcier. La vache ! Attends

un   peu   que   toutes   les   snobinardes   de   la   classe   appren-

nent ça ! 

Alex les foudroya du regard. 

On   se  réveille,   les  filles   !   lança-t-il   quand   elles   se

lurent   enfin.   Sauver   le   monde,   ça   vous   dit   quelque

chose   ?   Quelqu'un   se   souvient   que   je   suis   le   dernier

espoir   de   la   Terre...   ?   Que   nous   sommes   tous   condam-

nes  aux   tourments   de   l'Enfer   ?   (Il   retomba   sur   le   lit   et

se prit la tête entre les mains.) Pourquoi moi ? 

Tu   aurais   dû   être   mort.   Ce   n'est   pas   si   mal, 

avança Willow. 

—Les   nouvelles   responsabilités   d'Alex   ne   font   que

retarder   l'inévitable,   ajouta   Cordélia.   L'omnipotence

n'est   peut-être   pas   aussi   chouette   qu'on   le   prétend. 

Mais si le gamin est encore en vie, notre boulot est sim-

plement   d'empêcher   la   maison   de   s'écrouler   jusqu'à

son retour. 

—On   ne   sait   même   pas   s'ils   l'ont   trouvé,   gémit

Willow. 

—Attends   un   peu,   coupa   Alex.   Cordélia,   tu   as   dit

« si. » Que se passera-t-il si le mioche est  mort ? Ou

s'ils   n'arrivent   pas   à   l'amener   jusque-là   ?   Je   resterai

coincé   ici   pour   toujours,   à   jouer   les   Gardiens   du

Portail ? 

—Même   si   le   petit   arrive,   il   faudra   peut-être   que   tu

meures pour qu'il récupère ses pouvoirs, dit Willow. 

Alex gémit de nouveau. 

La   maison   recommença   à   trembler,   et   le   fantôme

d'Antoinette Regnier réapparut. 

— La   mort   de   mon   fils   vous   a   donné   un   répit.   Mais

 les   Fils   de   l'Entropie   sont   nombreux.   Les   survivants

 reviennent   à   l'assaut,   persuadés   que   la   maison   n'est

 plus   défendue.   Et   des   renforts   arrivent.   Alex,   tu   dois

 remplir ton rôle. 

—Minute  !   s'écria   Cordélia.   Alex   n'est   pas   vrai-

 ment le Gardien du Portail ! 

—Vous   ne   pouvez   pas   lui   demander...,   renchérit

Willow. 

—Merci,   les   filles,   coupa   Alex.   Mais   elle   a   raison. 

Elle   doit  me   le   demander.   Et   je   dois   accepter.   Il   n'y   a

pas  d'autre  candidat.   (Il  marqua  une   pause.)   Maintenant, 

je sais ce que Buffy ressent... 

Personne   ne   lui   répondit.  Willow  fit   claquer   ses

mains sur ses cuisses. 

—Nous avons besoin de Giles ! 

—Oui,   de  Giles,   confirma  Cordélia,   avant   de   sortir

son téléphone portable. 

Willow  et   elle   regardèrent   Alex,   qui   fronça   les   sour-

cils,   avant   de   se   rappeler   le   champ   de   force   magique

qui empêchait les communications de passer. 

—Désolé, les filles, mais j'ignore comment... 

Soudain il  sut.  Penchant la tête comme s'il écoutait

quelque  chose  entendue   de  lui   seul, il  leva  une  main  et

agita les doigts. 

—Réessaye, dit-il à Cordélia. 

Elle   composa   le   numéro   de   la   bibliothèque   ;   la   son-

nerie retentit. 

Giles  raccrocha   le   téléphone.   Il   regarda   Oz   grogner

dans   sa   cage   avant   de   se   tourner   vers   Jacques   et

Micaela. 

—Rupert, que se passe-t-il ? Tu es si pâle. 

—Ne t'inquiète pas. C'est ma couleur naturelle... 

Son sourire disparut. Il avait plaisanté et Buffy n'était

pas   là   pour   le   remarquer.   Si  Angel  et   elle   n'étaient   pas

partis   à   la   recherche   de   Joyce...  Giles  avait   besoin

d'eux ici, pour élaborer un plan. Même si elle s'en

défendait,   Buffy   était   une   bonne   stratège   et   s'améliorait

chaque jour. 

—Que se passe-t-il ? répéta Micaela. 

—Mon   père   est   mort,   cette   fois,   n'est-ce   pas   ?   souf-

fla Jacques. 

Giles s'approcha du garçon et s'accroupit près de lui. 

—Oui,   Jacques,   j'en   ai   peur.   Mais   son   décès   nous   a

offert un répit. 

—Comment   est-ce   possible   ?   demanda  Micaela.  La

Maison du Portail doit être aux mains... 

—...   Du   nouveau   Gardien   du   Portail,   acheva  Giles. 

(L'enfant   et   la   jeune   femme   le   regardèrent   sans   com-

prendre.)   Pour   des   raisons   complexes,   la   maison   a

décidé   qu'Alex   -   un   ami   de   Buffy   que   vous   n'avez   pas

encore rencontré  - était un Regnier.  Elle a fait  de lui le

nouveau Gardien du Portail. 

—En   lui   accordant   les   pouvoirs   de   la   lignée   des

Regnier ? demanda Micaela. 

—Exact. 

—C'est   incroyable,   souffla   la   jeune   femme.   Nous

pouvons   enfin   nous   concentrer   sur   ce   qui   se   passe   ici. 

Nous occuper de mon père... de Fulcanelli. 

—La   Maison   va   comprendre   son   erreur,   annonça

Jacques. Il faut que je rentre avant. 

—Ce   n'est   pas   évident,   dit  Giles.  A   mon   avis,   la

Maison   continuera   de   tenir   Alex   pour   le   Gardien   jus-

qu'à   l'arrivée   du   véritable   héritier.   Pas   d'inquiétude, 

Jacques. Tu rentreras dès que possible. 

Les lèvres du garçon tremblèrent. 

—Rien   ne   presse,   monsieur  Giles.  Plus   personne   ne

m'attend. 

Giles  repensa   à   Antoinette   Regnier   -   le   fantôme   de   la

grand-mère - mais ne dit rien. Il ignorait si le spectre

resterait   après   la   mort   de   son   fils.   Il   ne   voulait   pas

donner à Jacques de faux espoirs. 

Les   portes   de   la   bibliothèque   s'ouvrirent...   et  Ethan

Rayne entra.  Giles  avait espéré que ce serait Buffy. Voir

Ethan à la place était plus qu'une déception. 

Le   sorcier   était   une   menace   constante...   A   moins

qu'il   ne   dise   la   vérité,   ce   que  Giles  avait   du   mal   à

concevoir. 

—Hello, Ripper ! le salua Ethan. 

—Je t'ai déjà dit de ne pas m'appeler comme ça. 

—C'est vrai. Mais je crois que tu vas me pardonner. 

Giles leva les yeux vers Ethan. 

—Tu sais quelque chose. Parle. 

Micaela  et   Jacques   étudiaient   le   sorcier,   qui   fit   un

clin d'œil à la jeune femme. 

Giles s'énerva visiblement. 

—Tu   n'irais   pas   nous   chercher   une   tasse   de   café, 

mon grand  ?  demanda  Ethan  à  Jacques,  qui   ne broncha

pas. Bon, tant pis, ça m'aurait étonné... 

Giles se racla la gorge. 

Ethan haussa les épaules. 

—J'ai   le   nom   du   démon   qui   manipule   Fulcanelli... 

celui que le vieux magicien adore  depuis tout ce temps. 

Un sacré vicelard. 

 Et comment l'as-tu appris ?  pensa Giles. 

Mais   il   garda   le   silence.  Ethan  avait   peut-être   fait   des

recherches. 

—Eh   bien   ?   fit  Micaela.  Fulcanelli   a   toujours   été

très prudent. Je ne l'ai  jamais entendu appeler  le démon

par   son   nom.   Allez-vous   nous   le   dire,   ou   préférez-vous

attendre la fin du monde ? 

—Ah,   Ripper,  sourit  Ethan.  Tu   as   toujours   apprécié

les filles à l'esprit acéré. Ce n'est pas très élégant... 

— Ethan !  beugla Giles. 

—C'est le seigneur Belphégor. 

—Le Vagabond des... 

—...   Terres   Perdues,   Seigneur   de   la   Vile   Chair, 

Maître   Cornu,   et   tout   le   tintouin,   confirma  Ethan  en

s'asseyant. Puissant, hein ? 

—Très, fit Giles, accablé. 

Il   se   dirigea   vers   ses   étagères,   avant   de   s'arrêter.   Il

n'avait   jamais   déballé   ses   ouvrages   de   référence   sur

Belphégor.   Si   un   professeur   les   avait   vus,   le   bibliothé-

caire aurait eu du mal à s'expliquer. 

Le   livre   qu'il   cherchait   s'appelait   Les   Seigneurs   de

 l'Enfer.   Il  était  dans sa boîte, dans la cage.  Où Oz était

en train de faire les cent pas. 

—Bon sang ! jura Giles. 

—Ce   n'est   pas   tout,   ajouta  Ethan  d'un   ton   guilleret. 

Je sais où les Fils de l'Entropie retiennent  la mère de la

Tueuse ! 

—Bon Dieu, pourquoi ne l'as-tu pas dit plus tôt ? 

—Je viens de le faire ! 

—Mais   comment   prévenir   Buffy   maintenant   ? 

demanda   Jacques   avant   que  Giles  ne   pose   la   question. 

Si vous étiez venu plus tôt, Angel et elle seraient encore

là. 

—Oh,   si   elle   est   avec  Angel,  tout   va   bien,   assura

Ethan.  J'ai   un   sort   de   localisation   qui   nous  le   dénichera

sans problème. 

Micaela secoua la tête. 

—Je   ne   comprends   pas.   Après   tout   ce   que  Rupert

m'a   raconté   sur   vous,   je   veux   dire...   pourquoi   ?   Pour-

quoi faites-vous ça ? Je vous verrais plutôt vous régaler

avant l'apocalypse ! 

—J'ai   peut-être   l'esprit   tordu,   mais   c'est   aussi   mon

monde... 

A   l'évidence,  Micaela  ne   le   croyait   pas.   Ou   pas   com-

plètement. Et  Giles  ne pouvait pas lui en vouloir. Hélas, 

ils n'avaient pas le choix. 

—Je   ne   te   fais   toujours   pas   confiance,   dit  Giles  à

Ethan. 

—Tu   es   trop   dur,   mon   ami...,   lui   répondit   le   magi-

cien avec un demi-sourire. 

—Rien ! explosa Buffy. Encore du temps de perdu ! 

Avec un cri rageur, elle flanqua un grand coup de

pied dans un bidon en métal, qui bascula. 

Angel  lui   posa   la   main   sur   l'épaule.   Son   contact

calma un peu la jeune fille. 

—Buffy,   nous   faisons   de   notre   mieux.   Il   était

logique  de  passer   à  l'endroit  où  tu  as  rencontré   les Fils

de l'Entropie pour la première fois. 

Ils   étaient   dans   une   conserverie   abandonnée   depuis

des   années.   Quand   ils   avaient   enquêté   sur   les   rumeurs

de   monstre   marin,   Buffy,   Cordélia   et   Alex   avaient

sauvé   un   Fils   de   l'Entropie   d'une   créature   sauvage

appelée Springheel Jack. 

Buffy ne voyait vraiment plus où chercher. 

—Mais   il   n'y   a   rien,  Angel  !   Elle   n'est   pas   ici,   et   si

je ne la retrouve pas bientôt, ils vont la... 

—Chut, gronda le vampire. 

Il   attira   Buffy   à   lui   et   l'enlaça.   Elle   sentit   ses   mains

fraîches sur sa nuque, le poids familier de sa tête sur la

sienne. Elle se laissa aller un instant.  Angel  était le seul

qui pouvait la tenir ainsi. Le seul à lui offrir la sécurité. 

Tout un monde, entre ses bras... 

Un monde qu'elle ne pourrait jamais obtenir. 

Allons-y,   dit-elle,   se   dégageant   à   regret.   Ça   ne

sert à rien. 

Elle   s'estima   heureuse   qu'Angel   ne   lui   demande   pas

de s'expliquer. 

Ils   allaient   partir   quand   une   silhouette   s'encadra   dans

l'embrasure   de   la   porte.   Fine   et   grande,   avec   des   bras

démesurément longs. 

Tout sauf humaine. 

—Bonjour   bonjour,   mes   tourtereaux   !   lança   la   chose

d'une  voix   rappelant  le  bruit  de  la   soie   qui  se   déchire

sur des ronces. 

La   créature   entra.   Les   fenêtres   brisées   laissaient

passer   la   lumière   en   taches   irrégulières,   formant   un

échiquier sur le sol de l'ancienne usine. 

—C'est quoi ? 

—Va savoir ? soupira Buffy. On le tue, et après on

s'en va. 

Soudain,   la   chose   sauta   derrière   Buffy   -   comment

 est-elle   arrivée   jusque-là   ?   -   et   referma   les   mains   sur

son cou. 

Lançant   la   tête   en   arrière,   Buffy   entendit   avec   plaisir

un   craquement   quand   elle   percuta   le   visage   de   son

agresseur.   Il   la   lâcha,   et   elle   se   retourna,   lui   brisant   le

bras   d'un   coup   de   pied.   Le   monstre   cria   de   douleur   et

recula dans une tache de lumière. 

Il   était   hideux.   Des   écailles,   des   protubérances

osseuses.   Une   énorme   gueule   édentée.   Pas   d'yeux

apparents. 

—Bon,   il   faudrait   que   je   demande   son   avis   à...   un

dentiste,   par   exemple.   Mais   je   pencherais   pour   un

démon. 

—Je   dois   vous   avoir   !   grogna   la   créature.   Je   subsiste

grâce à la douleur de l'amour. Et il y a tant de douleur, 

ici... 

Buffy hésita. 

Angel lui posa une main sur l'épaule. 

—Ça   va   aller.   Détruisons-la   et   partons   d'ici.   Nous

avons des problèmes plus urgents. 

 Il a raison. Je déteste l'admettre, mais il a raison. 

—Comment   arrives-tu   à   faire   ça   ?   demanda   Buffy   à

la créature. 

—Je   dévore   les   amants   !   répondit   le   démon   avant   de

se jeter sur elle. 

—Mais   nous   ne   sommes   pas   amants   !   corrigea

Buffy en lui flanquant un coup de pied dans la poitrine. 

Elle   ne   tenait   vraiment   pas   à   risquer   son   pied   près   de

cette gueule immonde. 

—Et quelle succulente douleur que la tienne ! 

Le démon se releva. 

Angel  abattit   un   bidon   de   pétrole   sur   la   tête   du

monstre.   Il   frappa,   encore,   et   encore,   et   encore,   déli-

vrant chaque coup avec une force renouvelée. 

Buffy   le   regarda.   Elle   ressentait   chaque   choc   et   com-

prenait sa fureur. Il y avait tant de choses qu'ils ne pou-

vaient   plus   partager.   Il   ne   restait   qu'une   douleur   que   la

créature leur avait rappelée au pire des moments. 

—Angel,  il   est   mort...,   dit-elle   au   bout   d'un

moment. 

Il lâcha le bidon. 

—Ouais. Je me demande d'où il venait. 

Une voix les fit sursauter. 

—Les   barrières   cèdent   l'une   après   l'autre.   Le   pro-

cessus est lent. 

C'était Ethan Rayne. 

Il   y   avait   quelqu'un   d'autre   avec   lui.   Buffy   vit   le

reflet de la lune danser sur des verres de lunettes. 

Giles. 

—Ce   ne   sera   pas   le   dernier,   ajouta   l'Observateur.   A

moins que nous n'arrêtions tout ça. 

Buffy   ouvrit   la   bouche,   puis   la   referma   tandis   que

Giles s'approchait. 

Quelque chose, dans son expression... 

L'espoir. 

Buffy comprit. 

—Vous l'avez trouvée ! 

CHAPITRE VII

Assis   dans   la   remise   qui   avait   servi   de   cellule   à   la

mère   de   la   Tueuse,   Fulcanelli   étudiait   l'épée   qui   flottait

dans   les   airs.   L'arme   était   ancienne.   Plus   encore   que

lui. Hadrius avait  vendu son âme  pour elle. Du  moins le

prétendait-il.   Fulcanelli   avait   tendance   à   le   croire... 

Hadrius   était   l'être   le   plus   abject   et   le   plus   inhumain

qu'il ait connu. 

Lui-même compris. 

Il   repensa   à   son   enfance.   Son   père   -   enfin,   l'homme

qui   en   jouait   le   rôle   -   l'avait   laissé   ligoté   et   bâillonné

sur   le   pont-levis   d'Hadrius   au   milieu   de   la   nuit.   Cet

imbécile   s'était   signé   avec   un   geste   de   protection

contre le mauvais œil. 

 —   Dieu   te  garde,   murmura   le   paysan  ignorant.  (Dans

 l'air   froid,   son   souffle   se   transformait   en   fumée,   comme

 celle   du   bûcher   qui   brûlait   au   loin.)  Qu'il   te   garde   loin

 de moi et des miens, créature de l'enfer ! 

 Giacomo  aurait   voulu   lui   cracher   dessus,   mais   le

 chiffon   crasseux   que   le   manant   lui   avait   enfoncé   dans

 la   bouche   le   priva   de   cette   satisfaction.   Il   était   si

 furieux   que   son   crachat   aurait   fané   une   fleur   ou   calciné

 la   pierre.   Quant   à   ce   demeuré   édenté   qui   se   pensait

 capable d'enfanter quelqu'un comme Giacomo, qui

 avait la témérité de l'appeler « fils, » quand tout le vil-

 lage s'esclaffait en le voyant... 

 ...   Le   crachat   de  Giacomo  l'aurait   envoyé   droit   en

 enfer. 

 Le   paysan   fit   demi-tour   et   courut,   talonné   par   son

 ombre   comme  par  un  jumeau   effrayé.  De   tout  son  cœur, 

 Giacomo  lui   souhaita   le   pire   :   de   mauvaises   récoltes, 

 une femme desséchée et la mort par pendaison. 

 Le   temps   passa.   A   mesure   que   sa   colère   retombait, 

 son   inconfort   augmentait.   Le   brouillard   lui   glaçait   les

 os.   Les   liens   privaient   ses   mains   de   toute   sensation.   La

 droite   serrait   la   gauche,   comme   pour   arracher   les

 doigts flétris de la main déformée de son bras inutile. 

— Inutile,   sauf   pour   la   magie,   lui   avait   murmuré   sa

 mère quand il était très jeune. 

 Ils   se   tenaient   devant   une   énorme   cheminée   de

 pierre,   dans   le   hall   d'une   grande   demeure   de   maître. 

 Giacomo  ne   connaissait   pas   le   nom   du   propriétaire, 

 mais   il   savait   que   l'homme   était   versé   dans   les   arts

 occultes, et qu'il aimait sa mère. 

— Ta   main   est   le   signe   de   la   grande   faveur   que   t'a

 faite le roi des ombres. 

 Sa   mère   murmurait   toujours.   Ils   avaient   passé   tant

 de   temps   tous   les   deux   en   conversations   furtives...   Elle

 regardait   par-dessus   son   épaule   avant   de   lui   donner   un

 charme, un talisman... 

 La   seule   personne   qui   lui   souriait,   qui   l'embrassait. 

 Avec une mère comme la sienne, il était comblé. 

 Une   nuit,   le   paysan   qui   l'avait   épousée   les   avait   sur-

 pris, penchés sur le chaudron, en train d'incanter. 

— Cache-toi, mon amour ! 

 Giacomo  s'était   faufilé   sous   le   lit,   apercevant   les

 pieds des soldats. 

 De lourdes bottes, près des pieds nus de sa mère. 

 Elle criait, se débattait. Un soldat lui rit au nez. 

— Bats-toi   tant   que   tu   veux,  Strega  !   Quand   nous   en

 aurons   fini   avec   toi,   même   le   Diable   ne   voudra   plus

 t'ouvrir sa couche ! 

 Ils   la   traînèrent   dehors.  Giacomo,  en   larmes,   courut

 derrière  eux.  Il  savait  ce  qui  allait  arriver.  Les pieds  en

 sang,   il   atteignit   la   clairière   où   avaient   lieu   les   exécu-

 tions.   Il   y   avait   déjà   vu   des   femmes   souffrir   sur   le

 bûcher. Le tas de bois brûlait déjà. 

 Sa mère  était folle de peur. Ses grands yeux roulaient

 dans son visage. Elle savait qu 'elle allait mourir. 

 Et elle savait qui l'avait trahie. 

 Giacomo  aussi   l'avait   compris.   Le   traître   était   son

 «   père   »,   debout   à   côté   d'un   pin.   Il   effleurait   le   bras

 d'une   belle   jeune   fille,   le   regard   brillant   en   observant

 la scène. 

 Sa   mère   tendit   la   main   pour   maudire   le   couple,   mais

 un soldat la frappa. Elle cria et tomba. Ses cheveux noirs

 se   répandirent   sur   les   épaules   de   sa   chemise   de   nuit

 ouvragée,   bien   trop   riche   pour   la   femme   d'un   paysan. 

 Des   années   plus   tard,  Giacomo  réalisa   que   la   chemise

 l'avait condamnée. Elle avait eu tort de l'exhiber. 

 A   l'époque,   il   n'était   qu'un   jeune   enfant   dont   la   mère

 gisait à moitié morte dans la boue. 

— Idiot  ! cria  le prêtre au soldat. A présent, elle n 'a

 aucune chance de se repentir. 

— Elle   ne   l'aurait   pas   fait,   pas   même   si   elle   avait

 brûlé mille ans ! C'est une  strega  puttana  :   elle préfé-

 rera   souffrir   mille   morts   plutôt   que   de   demander

 pardon   pour   ses   fautes.   Et   vous   feriez   bien   de   jeter

 celui-là   au   feu   avec   elle   !   conclut   le   paysan   en   dési-

 gnant Giacomo. 

 L'enfant   trembla   en   voyant   sa   mère   attachée   à

 l'échelle. Ses poings s'ouvraient et se fermaient. Il ne

 pouvait   rien   faire.   Si   elle   avait   pu   se   transformer   en

 corbeau   ou   en   chauve-souris   pour   s'enfuir   !   Mais   elle

 s'était évanouie, réduite à l'impuissance. 

 Certaines   femmes   du   village   sourirent   quand   l'échelle

 fut   levée   au-dessus   du   bûcher   qui   éclairait   la   nuit. 

 Giacomo  les   dévisagea.   Dire   qu'en   secret,   elles   étaient

 venues   voir   sa   mère,   la   suppliant   de   leur   vendre   des

 potions et des philtres ! 

« Rendez-moi belle. Faites qu'il m'aime. Tuez ma

rivale. Donnez-moi des enfants, ou j'en mourrai. »

 Pas un instant elles ne s'étaient douté que le fils de la

 sorcière observait tout depuis sa cachette, tandis que le

 mari ronflait, drogué, dans la pièce voisine. 

 Les   étoiles   étaient   les   larmes   du   seigneur   des   ombres, 

 et   c'était   lui   que  Giacomo  implorait.   La   lune   cornue

 luisait   d'un   éclat   morne.   Puis   des   nuages   la   mas-

 quèrent.   La   pluie   arrivait.  Giacomo  fixa   les   étoiles, 

 attendant un déluge qui noierait le bûcher. 

 Mais   la   pluie   ne   tomba   pas.   L'échelle   se   stabilisa,   et

 les   flammes   commencèrent   à   la   lécher.   Sa   mère   se

 réveilla,   hurlant   de   terreur   et   de   douleur.   Les   villageois

 observaient, fascinés par son tourment. 

 Le   prêtre   profita   de   l'occasion   pour   leur   rappeler

 que   le   bûcher   attendait   tous   les   êtres   aux   âmes   impures

 et tortueuses. 

 Giacomo  voulut   détourner   la   tête,   mais   son   «   père   »

 le força à regarder. 

 L'enfant vomit sur sa chemise de nuit. 

 Leur   crime   perpétré,   les   villageois   se   dispersèrent. 

 Giacomo  n'aurait   pu   dire   combien   dormirent   cette   nuit-

 là.   Une   telle   frénésie   de   cruauté   ne   pouvait   se   conclure

 par   un   doux   repos.   Les   passions   devaient   s'exprimer. 

 L'horreur et la culpabilité, être purgés. 

 Seul dans la clairière avec le paysan et sa maîtresse, 

 Giacomo  avait   été   attaché   et   bâillonné.   La   jeune 

 femme sourit quand le père de Giacomo parla. 

 —Je   serai   libéré   de   vous   deux   avant   le   chant   du

 coq. 

 Giacomo  s'était   retrouvé   allongé   sur   le   pont-levis, 

 tremblant   de   fièvre.   La   haine   consumait   les   dernières

 velléités de bonté de son âme. 

 Le mal forgea à cet instant l'être qu 'il deviendrait. 

 Puis   la   herse   se   leva,   et   Hadrius,   terrifiant   dans   son

 armure   noire   et   son   heaume   décoré   de   diables   rouges, 

 apparut sur un énorme étalon. 

 De   sa   main   droite   couverte   d'un   gantelet   de   cuir,   il

 tenait   une   épée   d'une   taille   et   d'une   largeur   exception-

 nelles. 

 —Ne   crains   rien,   mon   enfant,   dit-il   à  Giacomo  tan-

 dis  que   deux   serviteurs   allongeaient   le   garçon  en   tra-

 vers de la selle. Cette nuit, tu seras vengé. 

 Ils   chevauchèrent.   Tous   les   paysans   furent   tués,   alors

 qu   'ils   fêtaient   la   mort   de  Natalia  Fulcanelli...   Dans   la

 taverne, dans leurs lits... 

 Tous   les   hommes,   toutes   les   femmes,   et   tous   les

 enfants du village rejoignirent leur créateur. 

 Le   meilleur   fut   gardé   pour   la   fin   :   le   paysan   et   sa

 putain, foudroyés par magie. 

 —C'est   la  Brûlure   Noire.    Avant   ma   mort,   je   t'aurai

 appris à la maîtriser, promit Hadrius à Giacomo. 

 Ainsi fut-il. 

 Giacomo apprit. 

 Dès lors, il fut connu sous le nom d'Il Maestro. 

Dans   le   réduit,   Il   Maestro   grogna   de   frustration.   La

lame   avait   soif,   et   lui,   le   plus   talentueux   des   sorciers, 

semblait   incapable   -   pour   l'instant   -   de   lui   donner   ce

qu'elle avait déjà goûté avec tant de plaisir. 

Le sang d'une Tueuse. 

En   1539,   Maria  Regina,  l'Elue,   avait   été   facile   à

tromper,  et   encore   plus   à   sacrifier   à   Belphégor.   Le   pou-

voir   avait   couru   dans   les   veines   de   Fulcanelli   comme

une   drogue.   Au   cours   de   son   existence,   il   n'avait   connu

que quelques instants d'extase comparable. 

La   mort   lente   de  Giuliana  Regnier,   la   femme   du   pre-

mier Gardien du Portail... 

Le   jour   où   il   avait   enfin   maîtrisé   la   Brûlure   Noire  et

tué un de ses rivaux... 

Comme   la   lame,   il   avait   soif   d'un   autre   instant   sem-

blable. Il  l'avait  cru sur le point de se produire. Mais les

choses   tournaient   mal.   Il   voulait   l'héritier,   Jacques, 

pour   lui   voler   son   pouvoir   et   pour   se   venger   du   clan

Regnier... 

L'enfant   lui   échappait   !   Fulcanelli   trouvait   la   situa-

tion   insupportable.   Il   aurait   dû   être   facile   de   le

dépouiller de son âme, puis de son petit cœur palpitant. 

La   Tueuse   aussi   aurait   déjà   dû   trépasser,   transpercée

par l'épée. Pourtant, elle vivait toujours. 

—   Il   n'y   a   aucune   justice   en   ce   monde   !   se   lamenta-

t-il... avant de sourire de son ironie involontaire. 

Il   ne   croyait   plus   à   la   justice   depuis   bien   longtemps. 

Son absence lui était souvent favorable. 

Pas   aujourd'hui.   Aussi   incroyable   que   cela   paraisse, 

deux   de   ses   lieutenants,   Claude   et  Lupo,  s'étaient

retournés contre lui. 

Encore   plus   incroyable,   certains   frères   avaient   rejoint

le   camp   des   félons.   D'autres   y   pensaient,   ou   en   par-

laient. La faiblesse et la duplicité entouraient Fulcanelli. 

Même   s'il   avait   prévu   de   «   récompenser   »   ses   loyaux

serviteurs   par   une   éternité   de   tourments,   il   se   sentait

insulté par leur trahison. 

Ceux qui doutaient de lui ne devaient pas survivre. 

Frère   Claude   et   frère  Lupo  avaient   disparu...   Ce   qui

l'ennuyait   beaucoup.   Jusqu'à   présent,   aucun   de   ses   dis-

ciples   n'avait   réussi   à   se   cacher.   Ceux   qui   essayaient

finissaient en cendres avant d'avoir compris leur erreur. 

Sur le fil de l'épée,  une tache de ténèbres  se forma. A

l'intérieur,   la   silhouette   familière   d'une   trompe   entou-

rée   de   cornes   vacilla,   puis   se   stabilisa.   Le   visage   de

Belphégor   se   cristallisa   sur   la   lame,   tournoyant   comme

un   soleil.   Fulcanelli   tenta   de   cacher   sa   peur.   Son   maître

était apparu sans qu'il l'invoque. 

—Mon   Seigneur,   salua-t-il   d'une   voix   qu'il   espérait

humble. 

Il   pencha   la   tête,   puis   se   ravisa   et   se   prépara   à   s'age-

nouiller. 

La   lame   s'arrêta   de   tourner   et   se   pointa   vers   sa

gorge. 

— Giacomo,  je   m   'impatiente,   dit   le   démon   avec   une

douceur trompeuse. 

—Oui,   oui   !  (Giacomo  se   reprit   aussitôt   :)   Oui, 

Grand Seigneur. Je sais. Il y a des progrès. 

— Des progrès. 

—Oui. 

Fulcanelli   s'inquiétait.   Jusque-là,   Belphégor   avait   eu

besoin   de   lui.   Mais   les   barrières   entre   les   mondes

s'affaiblissaient.   Le   démon   avait   assuré   que   le   sang

d'une   Tueuse   était   nécessaire   pour   ouvrir   le   passage.   Si

Micaela  pouvait   jouer   le   rôle   de   Buffy,   Belphégor   ne

mentait-il pas ? 

Fulcanelli suffirait-il comme sacrifice ? 

Le   magicien   se   demanda   s'il   n'était   pas   temps   de

trouver   un   autre   seigneur.   Pas   en   remplacement   -

Belphégor   le   mettrait   en   pièces   s'il   essayait   -   mais   pour

se   protéger.   Approcher   un   autre   habitant   des   enfers

serait risqué. Il faudrait du doigté et de l'intelligence. 

Risqué, mais moins que d'attendre. 

Fulcanelli   regarda   le   reflet   de   Belphégor.   Le   silence

du   démon   était   inquiétant.   Le   sorcier   dissimulait   sa

peur   ;   au   fil   des   siècles,   il   avait   perfectionné   l'art   de

converser   avec   les   puissances   occultes.   Pourtant, 

aujourd'hui,   confronté   aux   échecs   répétés   et   au   danger, 

il   devait   se   retenir   de   ne   pas   bégayer   des   excuses

minables qu'il n'aurait acceptées d'aucun subordonné. 

Il   serra   les   poings.   Il   n'était   pas   l'esclave   de

Belphégor ! Ils étaient  alliés. 

— Tu parais troublé,  dit le démon. 

—Non,   Seigneur,   assura   Fulcanelli.   Pas   du   tout. 

Tout se déroule selon ton plan. 

— Vraiment ? 

—Oui. 

— Que   la   Tueuse   soit   en   liberté.   Que   ta   fille   aide   à

 protéger   l'héritier.   Que   tes   adeptes   te   trahissent.   Tout

 cela fait partie du plan ? 

Fulcanelli pâlit, puis se reprit. 

—Il y a effectivement eu quelques obstacles... 

— Quelques obstacles ! 

Les   murs   tremblèrent.   Des   rouleaux   de   papier   toilette

et des bouteilles en plastique tombèrent. 

L'épée   vola   vers   le   sorcier   qui   leva   la   main   pour

l'arrêter   par   magie.   Peine   perdue   :   l'arme   lui   entailla   la

joue. 

Fulcanelli   cria   de   surprise.   La   lame   tomba.   Le   sor-

cier recula, portant la main à sa blessure. 

— Excellent.   Laisse   couler   quelques   gouttes   de   ton

 sang sur l'épée. Je veux goûter ton sang aujourd'hui. 

—Mon Seigneur..., protesta Fulcanelli. 

Obéir   serait   une   immense   humiliation.   Et   il   ne   vou-

lait pas que le démon  goûte sa peur. 

— Fais ce que je te dis, Giacomo,  insista le démon

—d'une   voix   faussement   cajoleuse.    Je   veux   communier

 avec toi. Tu es mon préféré sur ce triste petit monde, et

 je   n'ai   aucun   désir   de   te   nuire...   Je   veux   simplement

 savoir si tu es encore mon ami. 

Fulcanelli   n'avait   pas   le   choix.   Levant   la   main,   il

passa ses doigts rougis de sang sur la lame. 

— Ah,   soupira   Belphégor.    Délicieux.   Une   telle   puis-

 sance... 

Fulcanelli se tut. 

Il n'avait plus beaucoup de temps. 

—Buffy,   ta   mère   est   dans   l'ancien  drive-in,  annonça

Giles. L'endroit a été transformé. 

—Allons-y ! dit Buffy. 

—Transformé en quoi ? demanda Angel. 

—En labyrinthe. 

—Vous   avez   vérifié   ?   Ou   vous   faites   confiance   à

Ethan ? insista le vampire. 

—Angel,  protesta   Buffy,   on   y   va   !   (Elle   regarda

Ethan.)  Il   sait   que   si   c'est   un   piège,   ou   une   mauvaise

blague, je lui brise le cou. 

—Pour   l'amour   du   ciel,   se   récria  Ethan,  tu   es   pleine

d'agressivité, ma fille ! Ton pouvoir te monte à la tête ? 

Avec   toi   comme   Elue,   je   me   demande   comment   le

monde peut encore exister ? 

—Fais   gaffe,   grogna  Angel  en   se   rapprochant

d'Ethan. 

Le   vampire   avait   pris   son   apparence   monstrueuse,   ce

qu'Ethan trouvait plus fascinant qu'effrayant. 

—Ce   manque   de   confiance   m'afflige   profondément, 

se lamenta Ethan. 

—Je   peux   en   rajouter   ?   demanda  Angel  en   posant

une main menaçante sur l'épaule de son interlocuteur. 

—Tu   me   fais   mal,   grimaça  Ethan.  Bien...   Ecoutez-

moi.   Pas   loin   d'ici,   un   petit   contingent   de   Fils   de

l'Entropie vient de passer à l'épicerie. Ils y ont découvert

différentes sortes de pâtes... Des / inguine, entre autres... 

—Tu   as   jeté   un   sort   pour   les   localiser   ?   demanda

Buffy d'une voix lourde de soupçons. 

Ethan  haussa   les   épaules.   Son   mensonge   était   déjà

vaseux,   et   il   n'allait   pas   insister.   Il   ne   serait   pas   heureux

de   leur   expliquer   qu'il   avait   dîné   avec   un   de   leurs   enne-

mis,   qui   s'était   fait   assassiner   sous   ses   yeux.   Il   avait

voulu   voir   ce   que   trahir   Buffy   et   ses   amis   lui   rapporte-

rait...   Le   résultat   n'ayant   pas   été   convaincant,   sa   seule

option   était   maintenant   de   leur   prêter   main-forte   -   et   de

croiser les doigts... 

Mais   mieux   valait   qu'ils   ignorent   qu'il   avait   voulu

les vendre à Belphégor... 

—Ils   sont   restés   là   pas   mal   de   temps,   se   demandant

quelle marque de café acheter, ajouta-t-il. Vraiment  stu-

pides,  ces types ! Quand on a tout ce temps, le perdre

en grains de café ! 

—Viens-en   au   fait,   bon   sang,   grogna  Angel  en

appuyant plus fort sur l'épaule du sorcier. 

—Tu   permets   ?   répondit  Ethan  en   fronçant   les   sour-

cils.   (La   pression   augmenta.)   Je   les   ai   suivis.   Ils   sont

allés   au  drive-in.  J'y   ai   senti   la   présence   de   ta   mère, 

grâce   à   un   sort   de   localisation   plus   puissant   que   ceux

de Giles. 

A   l'expression   de   Buffy,  Ethan  comprit   que  Giles

n'avait pas lancé de sorts. 

Evidemment ! Il avait rejeté la sorcellerie. 

—D'accord,   admit  Ethan.  A   vrai   dire...   Oubliez   cette

histoire de sort de localisation. Je l'ai entendue crier. 

La   Tueuse   pâlit,   son   expression   présageant   une

explosion de violence. Elle bouscula Ethan et lança :

—Giles ! Maintenant ! On y va ! 

Angel  et  Giles  coururent   derrière   elle.  Ethan  les

suivit. 

—On prend ma voiture de location ? proposa-t-il. 

—Où est la vôtre ? demanda Buffy à l'Observateur. 

Rupert comprit qu'elle ne voulait pas de Ray ne

comme chauffeur. 

—La sienne est plus rapide. 

Ethan sourit. 

—Et plus grosse que la voiture à pédales de Ripper. 

Ethan eut une vision désopilante. Rupert sur une

vieille   moto,   genre   Seconde   Guerre   mondiale,   avec

Buffy   derrière   lui   et  Angel  dans   le  side-car.  Tous   les

trois   portant   de   grosses   lunettes   et   des   écharpes

blanches. C'était si ridicule qu'il en sourit. 

Même   quand   la   fin   du   monde   était   proche,   il   fallait

garder le sens de l'humour. 

Ils   atteignirent   le   véhicule.  Rupert  monta   à   la   place

du passager et  Ethan  lui fit un clin d'oeil. Son camarade

ne réagit pas. 

—Décollage imminent ! lança Ethan. 

Angel  serra   les   poings.   Il   détestait  Ethan  Rayne.   A

cause   de   lui,  Jenny   Calendar  avait   été   possédée   par   un

démon.  Angel  l'avait   sauvée...   Ironie   du   sort,   elle

s'était   mal   remise   du   traumatisme   avant   qu'il   ne   la   tue. 

Le   vampire   s'était   souvent   demandé   si   c'était   cette

épreuve   qui   avait   poussé  Jenny  à  chercher   le  moyen   de

lui   rendre   son   âme.   Après   avoir   été   souillée,   s'était-elle

sentie   coupable   qu'il   soit   de   nouveau   maudit   par   les

Gitans ? 

Accuser Ethan de la mort de Jenny était ridicule, 

bien  sûr.   Pourtant...  Angel  ne   pouvait   s'empêcher   de

penser que l'Anglais était aussi responsable que lui. 

— Plus vite, bon sang ! grommela Buffy. 

Ils   traversèrent   à   toute   allure   la   ville   obscure.   Une

minute s'écoula, peut-être deux. 

Quand   on   franchit   le   cap   des   deux   cent   quarante   ans, 

le   temps   prend   un   nouveau   rythme.   Comme   la   mort,   et

l'idée qu'on s'en fait. 

— Il nous faut un plan, souffla Buffy. On ne peut pas

arriver   comme   ça   et   leur   demander   de   nous   rendre   ma

mere.   Ethan,  leur   as-tu   dit   que   nous   étions   prêts   à   faire

l'échange ? 

—L'échange   n'aura   pas   lieu.   Je   t'interdis   même   d'y

penser,   déclara  Giles.  (La   jeune   fille   le   foudroya   du

regard.)   Enfin...   Disons   que   je   te   demande   de   ne   pas

envisager une telle solution. 

—Bien,   mon   capitaine   !   répliqua   Buffy   d'une   voix

moqueuse. 

—Ils   vont   sentir   l'arrivée   de   la   Tueuse,   affirma

Angel.  Ils   ont   des   sorts   de   localisation.   Des   pierres

runiques. 

—Moi   aussi,   j'utilise   la   magie,   le   rassura  Ethan. 

Mes   pouvoirs   ne   sont   pas   martiaux,   je   vous   préviens. 

Inutile   de   songer   à   moi   pour   l'assaut.   Je   préfère   la

magie   subtile.   Mais   j'ai   préparé   quelques   sorts   en   vue

du   carnage   à   venir...   Et   je   crois   pouvoir   dissimuler

notre arrivée. (Il se tourna vers Buffy.) Ta mère est dans

le labyrinthe... 

Angel  échangea   un   regard   avec   Buffy.   Ils   avaient

l'impression qu'Ethan leur cachait quelque chose. 

Ils   tournèrent   sur   la   Route   17   et   accélérèrent   en   sor-

tant  de la ville. Buffy serrait  les dents.  Angel  lui  caressa

le   poignet,   mais   son   amie   ne   sembla   pas   s'en   rendre

compte. 

—Je t'ai dit de te dépêcher ! 

Les   formes   sombres   des   arbres   défilaient   autour

d'eux.  Angel  n'arrivait   pas   à   se   défaire   d'un   mauvais

pressentiment.   Quelque   chose   clochait.   Le   sorcier   les

attirait   dans   un   piège.  Ethan  jonglait   avec   les   intrigues, 

les   trahisons.   A   combien   de   monstres   avait-il   promis   la

tête de la Tueuse sur un plateau ? 

Angel  renonça   à   dire   à   Buffy   de   faire   demi-tour.   Elle

se   préparait   déjà   au   combat...   Elle   avait   besoin   de  

sentir qu'il avait confiance en elle, qu'il était prêt aussi. 

Soudain, une brume étrange enveloppa la voiture. 

Une brume épaisse et huileuse, collée aux fenêtres... 

—Bon sang ! jura Giles. 

—Non, c'est bon signe, le rassura Buffy. 

Angel hocha la tête. 

—Un camouflage. On se rapproche. 

Devant   la   voiture,   le   brouillard   se   dissipa.  Ethan

sourit. 

—Pas   mal,   hein   ?   Ces   imbéciles   seront   persuadés

que  leur petite astuce  a  marché.  On va  se garer  un peu

plus loin, et on reviendra à pied. 

—Tu   es   un   génie,   mon   grand,   railla  Giles.  Nous

avons toujours besoin d'un plan, Buffy. Je suggère... 

—Bon,   coupa-t-elle.   Allons-y   aussi   discrètement

que   possible.  Ethan,  tu   te   débrouilles   pour   qu'ils   ne

nous sentent pas arriver. Surtout moi. Si tu te plantes, je

te tue... 

—Pas d'inquiétude, ma petite dame. 

—C'est   ça.   Pendant   que   je   cherche   Fulcanelli, 

Angel  se   débarrassera   de   tous   les   Fils   de   l'Entropie   qui

nous   casseront   les   pieds...  Giles,  vous   vous   concentre-

rez sur ma mère. 

—Voilà qui est très près ce que j'allais suggérer... 

Buffy secoua la tête. 

— Je n'ai pas de meilleure idée. Comme d'habitude, 

nous   sommes   inférieurs   en   nombre   et   en   puissance   de

feu. 

— En nombre, d'accord, mais en force, jamais,  rec-

tila Angel en souriant. 

—  Oh  ? intervint  Ethan.  Ai-je  mentionné  le  Mino-

taure ? 

Les trois autres le regardèrent. 

—Dans   le   labyrinthe.   Bien   parti   pour   dévorer   ta

mère, je pense. 

Le silence régna un instant dans la voiture. 

Puis Buffy parla avec un calme glacé. 

—Quand tout sera fini... 

—Si   les   désirs   se   réalisaient   tous,   ma   chérie,   coupa

Ethan, je m'amuserais beaucoup plus ici-bas. 

Cordélia   et  Willow  remontaient   les   couloirs   de   la

Maison   du   Portail.   La   demeure   était   gigantesque   :   un

millier   de   pièces,   s'étendant   dans   l'espace   terrestre   et

au-delà. 

—L'endroit   était   vraiment   flippant   quand   on   est

arrivées,  dit  Cordélia.  La  maison était... à  l'envers.  Un

moment   on   brûlait   à   la   cave   avec   un   gros   ver,   celui

d'après   on   se   retrouvait   au   grenier   avec   Antoinette. 

Alex  a failli  se faire  dévorer  par  des goules,  Buffy se

battait   contre   des   hommes-panthères,   et   j'étais   coincée

sur le toit en flammes. Je serais morte si le Gardien du

Portail ne m'avait pas sauvée ! Enfin, Buffy l'a un peu

aidé... 

A   gauche   de  Willow,  quelque   chose   se   jeta   sur   une

porte de bois en hurlant. La jeune fille sursauta. 

—Tu   vois,   continua   Cordélia   sans   se   démonter,   le

Gardien du Portail doit s'assurer  que les êtres qui pas-

sent par les failles ne vont pas plus loin. Et rassembler

—les jolies créatures qui réussissent à s'enfuir. Comme

les fées, ou les licornes. 

—Des licornes ? Cool ! 

—Il   y   a   des   choses   très   chouettes,   approuva   Cordélia. 

Mais   d'autres...   Il   y   avait   des   fées   que  Giles  trouvait

adorables, jusqu'à ce que leur ventre explose, et... 

Un   rugissement   retentit,   suivi   d'une   série   de   grogne-

ments   féroces.   Une   porte   s'ouvrit   ;   Alex   apparut,   en

sueur   et   haletant.   Ses   cheveux   volaient   sur   ses   yeux,   et

son T-shirt lui collait à la peau. 

—Alex, que... ? 

Il fit face à la porte, et lança, les bras levés :

— Par   les   anciens   dieux,   je   t'entrave   !   J'en   appelle

 à Pan, mon protecteur, pour te maîtriser ! 

Les grognements moururent. 

Alex claqua la porte et s'essuya le front. 

—La vache ! Pas de repos pour les braves. 

—Eh ben, fit Willow, impressionnée. C'était quoi ? 

—Certaines   pièces   perdent   leur   cohésion.   Les   liens

magiques   se   desserrent,   répondit   Alex,   comme   s'ils

parlaient   du   dernier   groupe   passé   sur   la   scène   du

 Bronze.   Je   fais   de   mon   mieux,   mais   les   barrières   entre

les   mondes   sont   si   faibles,   et   tant   de   bestioles   les   atta-

quent,   que   j'ignore   si   je   serai   à   la   hauteur...   Super-

Portier ou pas. 

Il emboîta le pas aux jeunes filles. 

—Les   poulettes...   vous   êtes   prêtes   pour   une   nou-

velle   bagarre   avec   les   crétins   en   robes   noires   ?   Parce

que   mon   petit   doigt   me   chatouille,   comme   dirait   Buffy. 

Je   vous   parie   trois   hamburgers   que   les   Fils   de   l'Entro-

pie sont venus en nombre pour leur grand numéro... 

Le   fantôme   d'Antoinette   Regnier   apparut   devant

Willow, qui ne s'était toujours pas habituée à la pré-

sence   du   spectre   -   pourtant,   ils   étaient   loin   d'en   être   à

leur premier revenant. 

Willow  s'abstint   de   reculer.   Elle   ne   voulait   pas   bles-

ser Antoinette. 

— Tu as raison, Gardien. Ils arrivent. 

—Oh,   bravo   !   fit   Alex   en   levant   les   yeux   au   ciel.   Je

me douche quand, moi ? 

—Je   t'aime   bien,   en   sueur   comme   ça...,   minauda

Cordélia. 

—Ça   me   donne   un   petit   côté   mâle,   non   ?   Une   séduc-

 tion  tout en odeur, déclara Alex en posant le bras sur les

épaules de Cordélia. 

—Une   quoi   ?   demanda   celle-ci.  Berk,  tu   as   raison... 

Tu schlingues ! 

— Il n'y a pas de temps à perdre. 

La   maison   trembla.   Le   plâtre   du   plafond   s'effrita   ;   le

buste   en   marbre   de   Cupidon   tomba   de   son   socle   et   se

brisa sur le sol. 

—On   dirait...,   soupira   Alex.   Bon.   Quand   faut   y

aller, faut  y aller ! J'ai besoin de mes fulguropoings,  de

mon laséropistol... et d'un sandwich au fromage. 

—Je m'en occupe, proposa Willow. 

—Tant   mieux,   commenta   Cordélia.   La   cuisine   me

file la pétoche. 

Alex hocha la tête. 

—D'accord   :   Cordélia,   tu   viens   avec   moi.   Vite,   à   la

Batcave ! Non, attends... Plan B. Tu te mets sur le toit, 

tu   les   snobes   à   mort,   et   tu   les   blesses   avec   des

remarques acérées sur leur tenue. 

—Tu   es   tordant,   fit   Cordélia,   levant   une   main   pour

le frapper. 

Puis   elle   se   ravisa   et,   un   peu   inquiète,   laissa   retomber

son poing. 

—Ça va, tu sais, dit Alex en souriant. Je suis du genre

divin, mais que ça ne t'empêche pas de me gifler... 

La   maison   recommença   à   trembler,   et   le   plâtre   à

tomber. 

Alex se retourna pour faire un clin d'œil à Willow. 

Puis il embrassa Cordélia sur les lèvres. 

—Sandwich. A plus, leur dit-il respectivement. 

Il   s'éloigna   en   courant,   conscients   que   le   regard   des

deux   filles   était   rivé  sur  lui.  Ce  qui   lui  arrivait  le  stupé-

fiait.   Il   était   le   Gardien   du   Portail.   Lui,   Alex  Harris,  le

type  qui  avait  le plus de chances  de finir pompiste et de

ne   rien   faire   d'utile   dans   sa   vie,   sinon   seconder   le   capi-

taine   Buffy   à   bord   de   leur   vaisseau   spécial,    l'Entreprise

 Désespérée. 

Ce qui était déjà pas mal, si on y réfléchissait. 

Mais   aujourd'hui,   il   était   devenu   le   capitaine   Kirk, 

Superman,  Fox  Mulder  et...   mon   Dieu...   Xena   ?   Non, 

cette   princesse-là   se   la   jouait   un   peu   trop,   et   il   n'aimait

pas ses fringues... 

—Allez,   Scotty,   téléportation   !   murmura-t-il   avant

d'aller   à   la   rencontre   des   Fils   de   l'Entropie   qui

essayaient d'envahir la maison. 

 Sa Maison. 

Menton   levé,   il   descendit   l'escalier   qui   menait   à

l'entrée.   Puis   il   ouvrit   les   portes   et   toisa   les   assaillants, 

les mettant au défi d'attaquer. 

Un   petit   homme   aux   traits   asiatiques   se   décida   le

premier.   Il   lança   sur   Alex   un   rayon   d'énergie   mauve, 

que   le   jeune   homme   arrêta   d'un   mot   et   d'un   geste   du

poignet. 

Retour   à   l'envoyeur,   en   pleine   poitrine.   L'acolyte

explosa. 

Alex   regarda   avec   plaisir   la   panique   s'emparer   de   ses

ennemis. 

—Au suivant ! 

—Qui... Qui êtes-vous ? balbutia un des hommes. 

—Pas   le   Prince   Charmant,   mon   pote.   Mais   on   va

quand même s'entendre... 

CHAPITRE VIII

Drapé   dans   sa   robe   noire,   frère   Claude   regarda   frère

Lupo  attacher   la   fille   à   l'autel   érigé   dans   le   tunnel

d'entretien.   Le   sous-sol   de   Sunnydale   était   un   véritable

labyrinthe   de   passages,   croisés   avec   les   égouts.   Sans

compter   les   cavernes   naturelles.   Un   besoin   inconscient

de   s'enfouir   sous   le   sol   pour   se   coucher   dans   le   giron

de l'Enfer ? 

Certains   de   ces   lieux   souterrains   hébergeaient   des

démons   et   des   monstres...   De   quoi   faire   passer   des

nuits   agitées   à   la   Tueuse.   Claude   avait   fait   une   étrange

découverte   dans   le   tunnel   en   préparant   l'autel   :   un

squelette   mi-homme   mi-poisson.   Un  kelpie  ?   Il   n'en

était   pas   certain.   De   petits   squelettes   d'animaux   et   des

os   à   l'apparence   humaine   jonchaient   les   alentours.   Ses

proies,   peut-être...   Une   douzaine   appartenaient   à   des

Fées Noires. 

Les   beautés   de   la   Bouche   de   l'Enfer.   Un   monde

fabuleux... 

Mais   Claude   était   le   sous-chef   du   groupe   et   il   devait

respecter le rituel. 

Les   trois   acolytes   qui   avaient   attaché   la   jeune   fille

étaient   nerveux.   A   vrai   dire,   ils   l'étaient   tous...   Tous   les

membres de leur groupe, soit plus d'une vingtaine. 

Claude et Lupo les avaient assurés qu'ils couraient à

leur   perte   en   suivant   Fulcanelli,   mais   sans   pouvoir   leur

promettre la vie sauve s'ils se rebellaient. 

D'où le sacrifice au Chaos. 

Le   dernier   d'une   longue   série   qui   avait   occupé   une

grande  partie   de   la   nuit.   L'autel   et   le   sol   étaient   rouges

de  sang.   Leur   ultime   victime   -   celle   qu'ils   venaient

d'attacher   -   était   une   charmante   jeune   fille.   Sa   tendre

beauté plairait aux maîtres des ténèbres. 

Claude  regrettait   toujours   de   ne   pas   avoir   emmené   la

mere  de   la   Tueuse.   Son   sacrifice   aurait   été   essentiel. 

Mais   sans   les   rituels   appropriés,   sa   mort   ne   servait   à

rien. Et sa présence n'avait pas attiré la Tueuse. 

La preuve qu'il Maestro n'était qu'un imbécile ! 

A   cette   pensée,   Claude   se   surprit   à   retenir   son

souffle.   Les   vieilles   habitudes   avaient   la   vie   dure.   Il

avait   beau   s'être   retourné   contre   son   ancien   chef,   il   gar-

dait   certains   réflexes...   Comme   celui   de   témoigner   à   II

Maestro   un   respect   infini,   en   pensées,   en   mots   ou   en

actes. 

La   future   victime   en   place,   les   acolytes   s'éloignèrent

de   l'autel.   Ils   portaient   encore   les   anciennes   robes   à

capuche   des   Fils   de   l'Entropie.   Claude   et  Lupo  avaient

parlé   du   problème,   pour   décider   que   l'heure   n'était   pas

au   shopping.   A   présent,   dans   l'ombre   du   tunnel   humide

et   étouffant,   Claude   se   demanda   s'ils   n'avaient   pas   eu

tort.   Avec   les   robes,   ils   se   faisaient   l'effet   de   traîtres, 

pas de guerriers courageux. 

Frère  Lupo  présida   le   rituel,   les   autres   entonnant   les

réponses. 

A   combien   de   sacrifices   Claude   avait-il   assisté,   voire

participé   ?   Des   centaines.   Pourtant,   chacun   était   spé-

cial, si l'on avait la discipline et la foi. 

Sur   l'autel,   la   fille   gémit   de   terreur,   tentant   de   se

débattre. Comme les autres ! 

Les efforts des victimes étaient toujours vains. 

Claude   trouva   au   fond   de   son   cœur   la   force   de   la

plaindre. 

Au   moins,   la   fin   viendrait   vite.   Une   fois   que  Lupo  lui

aurait  planté la dague dans le cœur, la jeune fille ne se

débattrait plus. 

Tous retenaient leur souffle. 

Lupo marqua une pause. Puis il posa la dague et dit :

— Reculez ! 

Claude   fronça   les   sourcils.   Ces   mots   ne   faisaient   pas

partie du rituel. 

Les   disciples   regardaient  Lupo.  Le   corps   du   sorcier

commença   à   briller   d'un   éclat   noir.   Une   aura   de

flammes   sombres   et   huileuses   l'enveloppait.   Claude   fut

hypnotisé, incapable de prononcer un mot. 

Un   feu   noir   courait   sur   la   silhouette   de  Lupo.  Même

la fille, sur l'autel, en oubliait sa peur. 

Lupo  tendit   le   bras.   La   sacrifiée   comprit   peut-être   ce

qui  l'attendait.  Elle se débattit  de plus belle et cria der-

rière son bâillon. 

La   scène   qui   suivit   ne   fut   pas   plaisante.   Le   tunnel   se

remplit   d'une   fumée   âcre   ;   certains   acolytes   durent

s'éloigner encore en toussant. 

Claude   ne   quitta   pas   la   scène   des   yeux.   Pour   la   plu-

part,   les   disciples   ne   bougèrent   pas   d'un   pouce,   fasci-

nés par le spectacle. 

Alors   que   le   corps   s'éparpillait   en   une   pluie   de

cendres, les acolytes se prosternèrent devant Lupo. 

Dans   l'esprit   de   Claude,   la   colère   se   mêlait   à   l'exci-

tation. Il devait bien réfléchir à ses prochaines actions. 

Lupo  avait   été   remarquable.   Le   moral   des   troupes

était   bas...   Maintenant,   les   recrues   souriaient.   Des   cris

de joie s'élevaient. Un de leurs chefs avait utilisé la

 Brûlure   Noire,   le   sort   de   destruction   le   plus   redoutable

d'Il Maestro. 

Peut-être avaient-ils une chance de vaincre. 

I.upo   sourit   à   Claude,   qui   ne   réagit   pas.   S'ils   ne   se

faisaient   pas   tuer   par   Fulcanelli,   une   confrontation

serait inévitable. 

Claude ne maîtrisait pas la  Brûlure Noire. 

Mais si Lupo ne survivait pas... 

Cette pensée le fît sourire. 

I.upo semblait vaguement mal à l'aise. 

—Il   est   temps   de   partir,   mes   frères,   dit   Claude. 

Nous combattons pour nos vies. Pour le Chaos. 

—Pour le Chaos ! reprirent-ils en chœur. 

Lupo  s'écarta   de   l'autel   et   ouvrit   une   caisse   de   bois

remplie   d'armes   automatiques.   Il   en   prit   une   avant   de

se tourner vers les disciples. 

—Je   veux   que   vous   soyez   prêts   à   tout.   Personne   ne

sortira d'ici sans arme. 

Il   les   lança   aux   frères.   Certains   les   attrapèrent   avec

empressement   ;   d'autres   s'écartèrent   comme   si   on   leur

jetait des grenades. Les armes étaient une surprise. 

De   nouveau,   les   sentiments   de   Claude   furent   mitigés, 

il   avait   souvent   déclaré   que   les   Fils   de   l'Entropie

devraient   être   mieux   armés.   Surtout   ceux   qui   n'avaient

aucun pouvoir magique. 

Mais  Lupo  ne   l'avait   pas   consulté.   Il   se   posait   en

chef du groupe. 

Claude avança et prit un AK-47. Il savait s'en servir. 

—Ils sont simples à utiliser. Regardez. 

Pendant   que  Lupo  faisait   une   brève   démonstration, 

Claude   passa   les   doigts   dans   les   cendres   de   la   victime. 

Celles-ci s'envolèrent  et se posèrent  un peu plus loin. Il

les   examina,   cherchant   des   présages,   et   sourit   en   y

voyant des signes évidents de victoire personnelle. 

Lupo  fut   distrait   par   le   comportement   de   Claude. 

Celui-ci haussa les épaules et effaça toute expression de

son visage. Lupo reprit alors sa démonstration. 

Claude détourna la tête. 

Les   choses   se   précipitaient.   L'après-Fulcanelli   devait

être envisagé. 

Traversant   le   tunnel,   Claude   ferma   les   yeux.   Il   se

représenta  un lutin assis sur  son épaule,  babillant  à  son

oreille tel le singe d'un joueur d'orgue de Barbarie. 

Le   visage   moucheté   de   la   bestiole   était   tout   en   lon-

gueur, ses yeux rouges lumineux. 

Il   se   concentra   jusqu'à   sentir   le   poids   du   lutin   et   la

piqûre de ses griffes. Son odeur de mort. Sa voix, fréné-

tique et insupportable. 

—Trouve l'héritier. Trouve Micaela. 

Le lutin continua quelques secondes, puis il s'envola. 

 Cette fois, peut-être,  pensa Claude. 

Il   avait   déjà   envoyé   d'autres   familiers.   Aucun   n'avait

réussi, et il les avait tous détruits. 

—Ô  Grands   Dieux   de   l'ombre,   murmura-t-il.   Faites

de moi le maître de ce monde, et je deviendrai avec joie

votre lutin. Je serai votre chien de garde... 

Rien. 

Cette prière-là n'avait jamais rien donné. 

Claude essaya de nouveau :

—Je   vous   donnerai   le   pouvoir.   Je   n'aurai   aucun

repos avant de vous avoir offert la Tueuse. 

Un   frisson   glacé   le   parcourut   ;   Claude   se   raidit   en

réalisant   que   quelque   chose   était   entré   en   lui,   pour   de

bon. Enfin, ses prières avaient été entendues ! 

Il   se   retourna   et   claqua   des   mains.   Les   échos   se   suc-

cédèrent le long du tunnel, bizarrement plus forts que le

raffut   des   acolytes   qui   apprenaient   à   utiliser   leurs   nou-

veaux jouets. 

Les têtes se tournèrent vers lui. 

—J'ai   reçu   un   message   de   ceux   que   nous   servons.   Il

est temps. 

—Nous n'avons pas fini, dit Lupo. 

Claude   sentit   la   présence   pousser  son   squelette   de

l'intérieur.   Son   front   se   déforma.   Les   cartilages   de   son

nez   traversèrent   des   couches   de   sinus   et   de   peau   et

s'imprimèrent   sur   ses   traits.   Sa   bouche   s'élargit   jus-

qu'au point de rupture. 

Ses dents s'allongèrent et se firent plus acérées. 

L'être   qui   avait   été   frère   Claude   regarda  Lupo,  qui

pâlit.  Les   autres   reculèrent.   Puis   ils   se   mirent   à   genoux

e t  se prosternèrent. 

—Nous en avons fini  ici,  répondit Claude. 

Sauf   que   ce   n'était   plus   Claude.   Sa   voix   était   plus

liasse. Elle appartenait à un des anciens dieux. 

Un des Maîtres du Chaos. 

— Il est temps d'affronter Fulcanelli. Et de le tuer. 

Installée   sur   son   point   d'observation,   Buffy   montait

la garde. Rompant le silence, elle se tourna vers Ethan. 

Super.   Pour   une   fois   que   j'aurais   aimé   que   tu

mentes... tu dis la vérité. 

—Désolé. 

—Ethan,  pourquoi   avoir   gardé   le   secret   sur   le

Minotaure   jusqu'à   notre   arrivée   ?   Qu'espérais-tu   ? 

demanda Giles. 

—   Créer   une   tension   dramatique   ?   C'est   tout   moi, 

Ripper.  J'aime   que   les   choses   restent   floues.   C'est   ce

qui   me   plaît   chez   les   Fils   de   l'Entropie.   Ils   adorent   le

désordre.   La   confusion.   L'opportuniste   en   moi   appré-

cie ; ça me rend tout chose... (Il  se couvrit la bouche :)

Oups   !   Je   vous   demande   pardon,   mademoiselle

Summers. Vous êtes une pure et innocente jeune fille... 

Buffy le foudroya du regard. 

—On   se   calme,  Ethan.  Vous   la   voyez   ?  Angel   ? 

Giles ? 

—Désolé, Buffy, répondit Giles. Rien du tout. 

—Mais   je   sens   quelque   chose.   Une   odeur   sauvage, 

très forte. 

—Le   Minotaure,   fit  Ethan.  Je   passe   mon   temps   à   lui

dire qu'il tomberait toutes les filles s'il se lavait. 

—T'es toi-même un  tel Don Juan..., grogna Buffy. 

Elle commença à descendre la colline. 

 D'où vient le vent ? 

Angel  et  Giles  lui   emboîtèrent   le   pas,  Ethan  fermant

la marche. 

—Mais je  suis un Don Juan... 

Ils   atteignirent   l'extérieur   du   labyrinthe.   Buffy   flan-

qua un grand coup de pied dans le mur. A la surprise de

Giles, elle disparut à l'intérieur. 

Puis elle réapparut. 

—Beurk. 

—Que s'est-il passé ? demanda Angel. 

—Comme   le   Hollandais   Volant,   et   les   autres   hor-

reurs que nous avons affrontées, le labyrinthe ne devrait

pas   être   ici,   dit  Giles.  Il   a   peut-être   été   attiré   hors   de

l'Autre   Monde   par   magie...   Ou   il   est   apparu   tout   seul, 

à   présent   que   les   barrières   entre   les   mondes   se   désin-

tègrent.   Bref...   avec   cette   guerre   magique   en   cours,   et

les   barrières   de   plus   en   plus   fines,   sa   présence   n'est

peut-être que temporaire. 

Buffy fronça les sourcils. 

—Ce qui veut dire ? 

—Le   labyrinthe   pourrait   retourner   d'une   minute   à

l'autre   dans   son   monde   d'origine.   Le   Gardien   du

Portail  n'a  jamais  réussi   à  renvoyer   chez  elles  les  créa-

tures passées dans notre univers... Maintenant que les

murs   sont   presque   inexistants,   la   tâche   devrait   être

facile.  Mais   le   cas   du   labyrinthe   est   différent.   Il   n'a

jamais   été   confiné   dans   la   Maison   du   Portail,   que   je

sache ! 

Ethan hocha la tête. 

— Fabuleux. Si nous rentrons, nous pourrions finir

dans   une   autre   dimension   sans   aucune   possibilité   de

retour ? Je vais vous attendre ici, si ça ne vous fait rien. 

Ça   nous   fait   beaucoup,   répliqua  Angel  d'humeur

contrariante   en   lui   saisissant   le   poignet.  Giles,  plus   tôt

nous serons  rentrés,  plus vite  nous aurons  trouvé  Joyce. 

Alors nous pourrons filer d'ici. 

Giles  ferma   les   yeux.   Il   aurait   préféré   se   taire.   Ce

qu'il   allait   dire   ne   servirait   qu'à   énerver   Buffy...   et   elle

ne l'écouterait pas. 

Mais son devoir était clair. 

—La   Tueuse   ne   peut   pas   y   aller.   Le   risque   est   trop

grand. Le destin du monde... 

— Par   pitié   !   hurla   Buffy   à   bout   de   nerfs.   D'accord, 

le destin du monde est en jeu. Combien de fois il va fal-

loir que j'entende ça ? 

—Si   nous   sommes   emportés   vivants  dans   une   autre

dimension,   je   ne   suis   pas   certain   qu'une   nouvelle   Elue

apparaisse. Tu seras impuissante, et... 

—Tout   ça   ne   vous   regarde   pas.   C'est   ma  mère   !   J'y

vais.   Vous   ne   pouvez   rien   faire...   Si   ce   n'est   m'aider, 

ajouta Buffy en avançant vers le mur. 

—Très   bien,   capitula  Giles.  Je   savais   que   tu   me

répondrais ça. 

—Et   je   savais   que   vous   essayeriez   de   m'empêcher

d'y aller. 

Elle entra. 

Tous la suivirent. 

Le   labyrinthe   était   plongé   dans   les   ténèbres.   Une

odeur   de   viande   en   putréfaction   flottait.   Buffy   s'étran-

gla un peu, puis se mit en position de combat, son pieu

dans une main, l'autre tendue devant elle. 

—Il   faut   qu'on   marque   notre   chemin,   déclara

Angel. 

—Il   y   a   une   méthode,   expliqua  Giles.  Gardez   tou-

jours la main droite contre le mur. S'il y a une rupture, 

ou   un  virage,   trouvez   le   mur  adjacent   et   posez-y  votre

main   droite.   Ça   marche   pour   n'importe   quel   laby-

rinthe.. . en Angleterre. 

—D'accord,   Alice   !   coupa   Buffy.   Etant   de   la   vieille

école, je suivrai quant à moi la méthode traditionnelle :

essayer, se tromper, faire demi-tour et continuer. 

—Très   bien,   dit  Giles.  J'en   reste   à   ma   technique.   Si

nous sommes séparés, repérez-vous au son de ma voix. 

—Où est Ethan ? demanda Angel. 

Buffy   fit   volte-face   et   plaqua   au  sol   Ethan,  qui   faisait

mine de leur fausser compagnie. 

—Eh ! C'est pas un match de rugby. 

—Relève-toi ! ordonna Buffy. 

—D'accord   !   Bon   sang,   depuis   quand   te   prends-tu

pour Xena ? 

—Depuis que tu te prends pour le docteur Smith. 

—Désolé, je ne te suis pas. 

— Lost   in   Space  ?   suggéra   Buffy.   Le   méchant   qui   a

tout le temps peur ? 

—Nous   sommes   anglais,   Buffy,   lui   rappela  Giles. 

Là-bas, on s'est arrêté à  Star Trek. 

—Incroyable   !   (Buffy   poussa  Ethan  en   avant.)

Recommence, et tu ne regarderas plus jamais la télé. 

—Tu sais que tu es belle, quand tu es en colère... 

Buffy serra les dents, continuant de pousser Ethan. 

Si seulement elle avait une lampe de poche... 

Les   nuages   s'effilochèrent.   La   brume   se   dissipa,   et   la

pleine lune éclaira le labyrinthe.  Les  murs brillaient. Le

sol était couvert d'ossements. 

Devant   eux   se   dressait   une   créature   dont   Buffy   avait

vaguement   entendu   parler   en   cours   de   mythologie   :   un

homme musclé à tête de taureau, sale et enveloppé d'un

pagne de cuir. 

Ses cornes luisaient sous la lumière cireuse. 

Un fluide rouge dégoulinait le long de son visage. 

—Non..., gémit Buffy. 

Avec un rugissement, la créature chargea. 

 Oui / jubila Fulcanelli en entendant le Minotaure. 

Son   visage   se   fendit   d'un   sourire,   et   il   se   leva   de   son

fauteuil. Quand il ouvrit la porte, les acolytes se figèrent, 

attendant ses ordres. 

—La   Tueuse   est   arrivée,   annonça-t-il.   Allez   dans   le

labyrinthe et ramenez-la-moi. 

—Dans   le   labyrinthe,   Maestro   ?   demanda   un   des

plus jeunes acolytes, un Australien avec un bouc et une

boucle d'oreille. Et... la bête ? 

—Je   vous   suis   dans   une   minute.   Juste   un   petit   sort   à

préparer,  et nous irons la tuer. Avec  un peu de chance, 

l'héritier l'accompagnera... 

C'était   trop   demander,   mais   Fulcanelli   était   un   incor-

rigible optimiste. 

Les   frères   se   regardèrent.   Excédé,   Fulcanelli   leva   les

bras   et  lança  un  filet  d'énergie  sur   l'Australien.  Celui-ci

s'écroula, raide mort. 

Les autres se précipitèrent pour exécuter les ordres. 

Soudain,   une   volée   de   balles   faucha   les   acolytes, 

arrosant les murs de sang. Des cris de douleur et de ter-

reur s'élevèrent. 

Fulcanelli  s'engouffra   dans   la   pièce   et   claqua   la

porte. 

Il se cacha sous un bureau poussé dans un coin. 

 Qui ose ?  se demanda-t-il, livide. 

Il   ferma   les   yeux   et   chuchota   quelques   mots   en

sumérien. 

Les   visages   de   Claude   et   de  Lupo  lui   apparurent. 

Puis les traits de Claude s'effacèrent : à leur place, il vit

ceux   de   l'Ancien,   un   des   Seigneurs   du   Chaos,   qui   le

regardait avec mépris. 

— Imbécile   !   T'allier   avec   Belphégor.   Peu   importe   ! 

 Tu vas mourir... 

—Je ne pense pas, répondit Fulcanelli. 

Il   mobilisa   ses   pouvoirs   magiques   et   lança   un   sorti-

lège. 

L'image du démon se tordit de douleur en silence. 

Il   Maestro   s'enveloppa   d'un   voile   d'énergie   et   se

releva.   Des   dizaines   de   balles   s'écrasèrent   sur   son   sort

de protection. Il  retourna dans le couloir, où gisaient  de

nombreux disciples. 

Les autres tentaient de s'abriter. 

Quelques   braves   défendaient   leur   position   à   grands

renforts   de   magie.   Un   des   nouveaux   frères   brandissait

virilement une chaise. 

De   l'autre   côté   du   couloir,   les   portes   volèrent   en

éclats. Des  hommes habillés comme Fulcanelli  entrèrent

et tirèrent à l'arme automatique sur les rescapés. 

—Pas tant que je serai en vie..., grommela le sorcier. 

Il commença à lancer la  Brûlure Noire. 

Reconnaissant   le   sort,   les   attaquants   eurent   un   mou-

vement   de   recul.   Profitant   de   leur   hésitation,   les   sbires

de   Fulcanelli   les   poursuivirent,   leur   arrachant   leurs

armes et tirant. 

Fulcanelli  lança  de  nouveau   la   Brûlure   Noire,   et   un

autre traître s'embrasa. 

Puis un autre. 

Il   Maestro   tournait   comme   un   derviche,   repoussant

les envahisseurs d'un ouragan d'énergie et de magie. 

Fulcanelli entendit Lupo crier :

—En avant, imbéciles ! 

Il Maestro sourit et continua de frapper. 

— Maintenant   !   rugit   frère   Claude   du   haut   de   la   col-

line. Ramenez la Tueuse ! Blessez-la, s'il le faut, faites-

lui aussi  mal que vous voudrez... Mais ne la tuez pas ! 

Pas encore. Sans rituel, ce serait un gâchis. Allez-y ! 

Les   Fils   du   Chaos   entrèrent   dans   le   labyrinthe,   tirant

sur   tout   ce   qu'ils   voyaient   -   un   buisson   malchanceux, 

un daim, les ossements ou le trône du Minotaure. Ils se

séparèrent   ensuite   pour   parcourir   les   différentes   artères

du   labyrinthe,   échangeant   des   cris   pour   se   repérer, 

rendus   fous   par   la   chasse   à   l'instar   d'une   meute   de

chiens lancée aux trousses d'un renard. 

Buffy   fuyait   le   Minotaure   quand   elle   entendit   les

détonations.   Elle   prit   appui   sur   le   mur,   se   propulsa   en

arrière   et   expédia   ses   deux   pieds   joints   au   museau   du

monstre. 

Il rugit et tenta de l'attraper. 

—Ecoute,   lança-t-elle   entre   deux   coups,   rends-moi

ma mère et je te fais sortir d'ici ! 

—Je doute qu'il te comprenne ! intervint Ethan. 

Le   coup   de   pied   suivant   atteignit   la   bête   dans   les   par-

lies.   Se   penchant   en   avant,   Buffy   enfonça   les   doigts

sous le diaphragme du Minotaure. 

Trois   silhouettes   encapuchonnées   sautèrent   du   haut

du mur : deux sur Buffy et une sur le monstre. 

—Buffy  !  cria  Angel...  avant  de  frapper   un   homme

à la tempe et d'envoyer l'autre dans les airs. 

L'AK-47   du   malheureux   se   déchargea,   envoyant   une

rafale déchirer les nuages. 

Quand  Angel  atteignit   enfin   Buffy,   elle   avait   réussi   il

mettre   deux   acolytes   gémissants   entre   le   Minotaure   cl

elle. Les abrutis avaient bêtement lâché leurs armes. 

Le Minotaure décapita le premier. 

Une   autre   silhouette   en   robe   se   laissa   tomber   sur

Buffy. 

—Eh,   les   mecs,   vous   avez   un   hélico   furtif   ou   quoi   ? 

railla   la   Tueuse   en   assommant   le   type   d'un   coup   de

pied pivotant. 

Elle se baissa et ramassa l'arme. 

Le   Minotaure   se   tenait   au-dessus   d'elle.   Il   saignait

de plusieurs blessures. Elle le mit en joue. 

—Ils   sont   armés.   Ce   n'est   qu'une   question   de   temps   ! 

Donne-moi ma mère et on sortira tous d'ici vivants. 

Le   Minotaure   la   dévisagea.   Ses   yeux   étaient   énormes

et vides. 

 Il ne comprend pas,  pensa Buffy. 

La créature fit demi-tour et s'enfuit. 

—Trouillard ! cria-t-elle dans son dos. 

Des   détonations   éclatèrent.   Buffy   s'entendait   à   peine

réfléchir. 

—Buffy   !   cria  Giles.  Nous   l'avons   trouvée   !   Nous

l'avons trouvée ! 

—Giles, où êtes-vous ? 

—Main droite. 

—Ce n'est vraiment pas le moment. 

Laissant   une   main   sur   le   mur,   à   droite,   elle   com-

mença à courir. Les murs tremblaient. Quand ses doigts

touchèrent  un coin, un pan de pierre disparut un instant

pour réapparaître ensuite. 

 La  faille  s'affaiblit.   Le   labyrinthe   peut   basculer   n'im-

 porte quand dans une autre dimension. 

-Ethan ! Angel ! 

- Je suis derrière toi, Buffy, répondit le vampire. 

Il lui posa une main sur l'épaule. 

Quand   leurs   ennemis   tirèrent   de   nouveau,   ils   plon-

gèrent   à   plat   ventre.   La   terre   volait   sous   les   impacts. 

Quelque   chose   brûla   le   dos   de   Buffy.   Elle   serra   les

dents. 

Puis elle leva les yeux et son monde s'effondra. 

Le   Minotaure   tenait   le   corps   inerte   de   sa   mère   sous

la lumière de la lune. 

—Non ! souffla Buffy en se relevant. 

—Buffy, reste à terre ! cria Angel. 

Le   Minotaure   se   rapprocha.   La   tête   de   Joyce   était

inclinée selon un angle bizarre. Ses yeux étaient fermés, 

et sa bouche béait. 

Buffy   avança   vers   le   monstre.   Ce   dernier   la   regarda

étrangement, puis lui abandonna son précieux fardeau. 

Buffy prit sa mère dans ses bras. 

—Buffy,   cours   !   lança  Giles.  (Il   s'empara   de   Joyce.)

Ils en ont après toi ! 

—Courir ? fit-elle, incrédule. 

Le   labyrinthe   vacilla.   Il   n'y   avait   pas   de   mot   pour

décrire cette impression. 

Le Minotaure tendit la main vers Buffy. 

—Viens, dit-elle. 

Mais   au   même   moment,   la   structure   trembla   de   nou-

veau. 

Sans   réfléchir,   Buffy   sauta   par-dessus   les   corps   de

ses   ennemis   morts,   et   se   précipita   vers   le   mur   au   bout

du couloir. Elle ferma les yeux, baissa la tête... 

—Buffy, non ! cria Angel. 

Un   instant,   elle   sentit   l'impact   de   son   crâne   contre   le

mur. 

 Oh bravo, je me suis plantée. 

Puis   son   élan   la   propulsa   vers   l'avant,   et   elle

s'écroula   de   l'autre   côté,   sur   la   pelouse   humide   de

rosée.  Angel  apparut peu de temps après, suivi par  Giles

et Joyce. 

Le   Minotaure   était   à   moitié   sorti   quand   le   labyrinthe

disparut  pour de bon. Il  cria  d'une  voix incroyablement

humaine quand il fut littéralement coupé en deux. 

Sa tête tomba avec un bruit flasque. 

Buffy et les autres se ruèrent vers la voiture. 

 — Où est Ethan ? demanda Angel. 

 — Qu'est-ce   que   ça   peut   faire   ?   En   Enfer,   j'espère   ! 

répondit Buffy. 

 — Ou dans l'Autre Monde. 

 — C'est pareil, grogna Buffy. 

L'odeur   de   la   mort   étouffait   Fulcanelli   dans   le   tunnel

du  drive-in  où il  se tenait accroupi.  Le  labyrinthe  avait

disparu, emportant une bonne partie des traîtres. 

 —Et la Tueuse ?  demanda Belphégor. 

 — Nous allons l'avoir, assura Fulcanelli. 

Il   avait   reçu   une   balle   dans   la   jambe.   Une   lueur

rosâtre entoura la plaie. Aussitôt, la chair se reconstitua. 

 —Comme nous avons l'héritier ? 

 — Il ne quittera jamais Sunnydale en vie. 

 —Apparemment,   il   est   déjà   parti,  

répondit

Belphégor d'une voix très posée. 

Fulcanelli   connaissait   ce   ton.   Le   démon   était   en

proie à une fureur qui menaçait d'éclater. 

 — Comment ? demanda Fulcanelli. 

 —Tu   ne   l'as   pas   senti   ?   La   Maison   du   Portail   a   un

 nouveau Gardien. L'énergie est bien trop jeune et bien

 trop   exubérante   pour   être   celle   du   vieux   Jean-Marc. 

 Jacques Regnier t'a échappé. 

Impossible   !   Absolument   impossible   !   J'ai   placé

des barricades, des charmes... 

— Il les a franchis. Et à présent, tu es condamné ! 

—Non, répondit II Maestro. 

Puis, calmement, comme s'il avait un plan :

—Non,   pas   encore.   Je   vais   m'en   occuper.   J'irai   à

Boston. 

— Et ?  demanda Belphégor. 

—Je tuerai le nouveau Gardien du Portail. 

— Et ?  insista le démon. 

—Quand   il   sera   mort,   la   Tueuse   n'aura   plus   per-

sonne pour l'aider. Alors je la sacrifierai. 

CHAPITRE IX

L'aube   était   presque   levée   à   Sunnydale.   Chez  Angel, 

Buffy   et   Joyce   buvaient   du   thé   au   coin   de   la   cheminée. 

Malgré   le   feu   ronflant,   la   pièce   restait   glacée.   La

maison   était   élégante,   mais   il   n'y   avait   rien   de   plus   dur

à chauffer que la pierre et le ciment. 

Buffy   avait   réussi   à   ne   pas   perdre   son   sac   à   dos.   Son

nouveau pull était posé sur les épaules de sa mère. 

 Note   à   moi-même   :   ralentir   sur   les   achats   coups   de

 cœur. 

Mais   elle   ne   s'écoutait   pas   vraiment.   D'ailleurs,   en

ce   moment,   la   mode   et   le   shopping   étaient   les   cadets   de

ses soucis. 

Sa   mère   porta   la   tasse   à   ses  lèvres.   Buffy   eut   envie   de

répéter pour la centième fois qu'elle était désolée. 

Elle   n'avait   pas   choisi   de   devenir   la   Tueuse,   pourtant

elle   s'en   sentait   plus   coupable   que   de   tous   les   pro-

blèmes   causés   pendant   son   adolescence,   à   Los   Angeles. 

Les   tubes   de   rouge   à   lèvres   volés,   les   escapades   noc-

turnes   où   elle   allait   faire   la   fête...   Ses   erreurs   avaient

poussé   ses   parents   au   divorce.   Elle   ne   se   le   pardonne-

rait   jamais.   Mais   ces   bêtises-là   ne   mettaient   pas   sa   mère

en danger. 

Etre la Tueuse, si. 

Elle n'oublierait pas. 

La menace ne disparaîtrait pas. 

La   situation   pourrait   se   reproduire...   S'ils   survi-

vaient aux prochains jours. 

— Maman, commença Buffy, maintenant que la situa-

tion est claire, tu devrais peut-être quitter Sunnydale... 

Sa   mère   lui   caressa   les   cheveux   et   posa   les   doigts   sur

sa joue. Ses yeux brillaient. 

—Tu parais plus vieille, ma chérie. 

—Je le suis, répondit Buffy, la gorge serrée. 

Joyce   lui   prit   la   main   et   la   serra.   Son   rire   était   rauque

et triste. 

—   Je   me   rappelle   quand   tu   as   perdu   tes   dents   de

devant.   Tu   voulais   te   mettre   du   coton   dans   la   bouche

avant la photo de classe, pour cacher les trous... 

—Vanité,   quand   tu   nous   tiens   !   commenta   Buffy

d'une   voix   qui   se   voulait   légère.   (Mais   elle   n'arrivait

pas   à   donner   le   change.   Elle   reposa   sa   tasse.)   Maman, 

je   suis   sérieuse.   Ce   serait   plus   sûr...   plus   facile,   si   tu

n'étais   pas   là.   Sunnydale   est   située   sur   la   Bouche   de

l'Enfer.   Quand   le   mal   s'abat,   c'est   ici.   Nous   avons   tenté

de panser les plaies, mais lorsque tout craquera... 

—Buffy,   si   le   monde   s'écroule,   je   veux   être   à   tes

côtés. Tu es ma seule famille. J'ai besoin de toi. 

—Tu   ne   comprends   pas,   maman.   Je   suis   la

Tueuse... 

Une larme coula le long de la joue de Joyce. 

—Et   moi,   je   suis   la   mère   de   la   Tueuse.   Je   ne   l'ai   pas

choisi,   Buffy.   Mais   je   ne   voudrais   pas   changer   de   fille

pour tout l'or du monde. 

—Même pour Willow ? plaisanta Buffy. 

—Oh,   ma   chérie,   souffla   Joyce   en   attirant   sa   fille

dans   ses   bras.   (Buffy   se   laissa   aller   et   écouta   la   voix   de

sa mère. Elle y puisa sa force.) Même pas pour Willow. 

Buffy secoua la tête. 

—Quand  Giles  m'a   annoncé   que   tu   avais   été   kid-

nappée,   j'ai   refusé   d'emmener   Jacques   à   Boston.   Le

gamin   m'a   menti,   affirmant   qu'il   était   plus   en   sécurité

ici. Il a perdu son père, il savait ce que je ressentais. (La

jeune fille soupira.) J'aurais dû y aller quand même. 

—Mais   nous   vivons   dans   un   monde   où   tu   es   restée, 

lui dit sa mère. Ce monde me plaît. Beaucoup. 

—A moi aussi. 

Buffy   trouva   la   force   de   faire   un   beau   sourire   à   sa

mère. 

—On   pourrait   laisser   sauter   le   lycée.   Ça   ne   serait

pas si grave. 

—Je te reconnais bien là. 

—Ouais. 

Buffy   reprit   sa   tasse   de   thé   et   avala   une   gorgée.   La

chaleur lui fit du bien : elle avait très froid. 

Entrouvrant   la   porte   de   la   chambre,  Giles  laissa  

entrer un filet de lumière. Les cheveux de  Micaela,  pen-  

chée au-dessus de Jacques, brillèrent au soleil. 

Giles la rejoignit. La jeune femme lui sourit. 

La   main   droite   de   l'héritier   était   posée   sur   l'oreiller, 

comme tendue vers quelque chose. Ou quelqu'un. 

Micaela  s'assit   sur   le   matelas.   L'enfant   soupira   dans

son sommeil. 

La   jeune   femme   pressa   sa   joue   contre   celle   de

Jacques. Puis elle se releva et quitta la pièce, suivie par

Giles. 

—Il  est   si   jeune,   soupira-t-elle   en   refermant   la

porte. Il devrait rêver à des jeux, imaginer des farces... 

Ils descendirent le couloir. 

—J'imagine   que   tu   n'as   pas   dû   avoir   d'enfance,   toi

non   plus,   dit  Giles.  Avec   ta   nature...   (Il   s'arrêta   et   se

tourna vers Micaela.) Navré. Je ne voulais pas paraître

agressif.   Je   fais   allusion   à   ta   double   vie...   Ta   double

allégeance. 

Dans   la   faible   lumière   du   couloir,  Micaela  avait   l'air

très   jeune.   Mais   la   maturité   forcée   de   son   visage

contredisait   la   première   impression.   Malgré   sa   douceur, 

Giles   lisait   en   elle   une   résolution   d'acier.   En   se   retour-

nant   contre   un   des   plus   puissants   sorciers   au   monde   -

une   créature   capable   de   mettre   fin   à   l'univers   -   elle

mettait   en   danger   son   existence,   ici-bas,   et   dans   l'au-

delà. Et elle ne l'avait pas fait pour sauver sa peau. 

C'était son devoir. 

On devait le respecter. 

—Je   voulais   te   dire   que   j'étais   désolé...,   soupira

Giles, pour tout ce que tu as perdu. Mais ce serait ridi-

cule. 

De   nouveau,   il   se   jugea   cruel.   Dès   leur   retour,   Jacques

les avait  informés  qu'il  ne sentait  plus Fulcanelli  : le sor-

cier avait sans doute été tué au cours de la bataille ou à la


disparition du labyrinthe. 

La   joie   avait   été   de   courte   durée.   L'œuvre   du   sorcier

survivait à sa disparition. 

Le monde était toujours en péril. 

—On   dirait   que   tu   vas   pleurer,   dit  Micaela.  A   moins

que tu ne sois simplement fatigué... 

—Peut-être. 

Micaela  avait   vu   juste.   Sans   elle,  Giles  n'aurait   pas

pris   conscience   de   sa   propre   souffrance.  Micaela  était   si

helle...  Et   avec   elle,   il   n'avait   pas   besoin   de   jouer   la

comédie.   La   jeune   femme   savait   tout   de   sa   vie

d'Observateur, de sa solitude. 

Giles  n'était   pas   porté   sur   l'auto-apitoiement,   mais

parfois, il se sentait assez seul... 

—Micaela...   Quand   tout   sera   terminé..commença-

t-il en posant les doigts sur la joue de la jeune femme. 

—Seras-tu   capable   d'oublier   tout   ce   qui   s'est   passé   ? 

A cause de moi, en partie ? 

—J'ai   fait   dans   ma   vie   des   choses   dont   je   ne   suis  

pas fier. Et cela m'arrivera encore. 

—Toujours   pour   la   bonne   cause.   Tu   as   failli   être   tué

à cause de moi. 

—Non,   pas   à   cause  de   toi.    A   cause  d'il   Maestro.   Tu

essayais   de   lui   faire   plaisir.   C'est   notre   fardeau   à   tous. 

Plaire   à   nos   parents,   assumer   leurs   espoirs.   La   plupart

jurent   qu'ils   veulent   le   bonheur   de   leurs   enfants.   Mais

toi,   Jacques,   Buffy,   moi...   nous   avons   tous   des   héri-  

tages   lourds   à   porter.   Et   notre   devoir   passe   avant   notre

bonheur. 

—Tout ça est dit d'un ton bien calme... 

—Ça   m'arrive,   parfois.   Quand   j'essaye   d'impres-

sionner une dame, fit Giles en souriant. 

Ils   entrèrent   au   salon,   où   Buffy   et   sa   mère   buvaient

leur   thé   en   silence.   Joyce   regarda  Giles.  Ses   yeux

étaient   rouges   ;   elle   avait   tant   pleuré   que   sa   mine   était

défaite. On lui aurait donné dix ans de plus. 

—Salut   !   lança   Buffy   à  Giles  et  Micaela.  Il   fait

presque jour. Où est Angel ? 

—Il   ne   tardera   plus,   l'assura  Giles.  Je   vais   devoir

vous quitter bientôt. Il faut que je délivre Oz de sa cage. 

Nous parlerons ensuite du voyage à Boston. 

—Oh ! laissa échapper Joyce. 

La   protestation   était   faible,   mais   Buffy   n'avait   pas

besoin de traduction. 

—Oui.   Boston.   Youpi   !   On   est   aussi   en   retard   de   ce

côté-là. 

—Buffy,  Angel  ne   va   pas   tarder,   répéta  Micaela, 

comme si elle sentait que la Tueuse avait besoin de sou-

tien. 

—J'ai   appelé   la   Maison   du   Portail   pour   annoncer   que 

Fulcanelli   était   sans   doute   mort,   dit  Giles.  Alex

était   ravi,   bien   sûr...   Mais   il   n'en   reste   pas   moins   qu'il

n'est pas le véritable Gardien. 

—Dommage, murmura Buffy. 

Elle   se   dandina   sur   son   fauteuil   et   s'avisa   que   tout   le

inonde la regardait. 

Elle leva sa tasse vide. 

—Tu   en   veux   encore   ?   demanda   sa   mère.  Giles  ? 

Mademoiselle Tornasi ? 

Giles secoua la tête, mais Micaela accepta. 

—C'est   très   gentil,   madame  Summers.  Je   vais   vous

aider. 

 Intelligente, cette Micaela,  pensa Joyce. 

Elles laissèrent Buffy et Giles ensemble. 

—Le soleil va bientôt se lever, répéta Buffy. 

—Angel  se   repose   peut-être   quelque   part.   Compre-

nant   qu'il   ne   pourrait   pas   rentrer   à   temps,   il   a   trouvé   un

abri pour la journée. 

—Oui.   Vous   savez,   je   commence   à   comprendre

pourquoi   l'Observateur   de   Kendra   ne   lui   permettait   pas

d'avoir des amis. 

—Kendra était une bonne Tueuse. 

Un   moment   de   silence   suivit.   Buffy   avait   tenu   le

cadavre   de   Kendra   -   tuée   par   Drusilla   -   dans   ses   bras. 

Son regard vide... 

—Mais   tu   es   toujours   la   Tueuse,   Buffy,   continua

Giles.  Tu   es   unique...   Ils   ont   beaucoup   parlé   de   toi   au

Conseil.   Ça   explique   comment   Ian   Williams   en   connais-

sait tant à ton sujet. 

Ian   Williams   était   un   des   disciples   de   Fulcanelli.   Il

avait   réussi   à   infiltrer   le   Conseil   des   Observateurs   pour

piéger   Buffy,  Angel  et   Oz,   qui   auraient   dû   être   assassi-

nés   à   Londres.   Fulcanelli   avait   tué   Williams   pour   le

punir de son échec. 

Buffy eut un petit rire. 

—Unique,   hein   ?   Ça   veut   dire   que   je   ne   suis   pas   les

règles ? 

—En   effet.   Et   moi   non   plus.   Quand   j'étais   un   jeune

fauteur   de   troubles,   ils   avaient   envisagé   de   me   jeter

dehors. J'aurais bien aimé, à l'époque. 

—Ç'aurait été sympa, confirma Buffy. 

—Mais   on   ne   change   pas   sa   destinée.   Tu   ne   peux

pas te la faire rembourser. 

—Les   parents   de  Willow  seraient   d'accord   avec

vous.   Quand   elle   rentrera,   ils   la   consigneront   chez   elle

toute   l'année,   je   le   sens.   Au   moins   jusqu'à   ce   qu'elle

soit acceptée à Harvard... 

—Oh,   elle   a   posé   sa   candidature   là-bas   ?   fit  Giles

avec   un   sourire   fugace.   Très   bien.   Je   l'ai   tant   harcelée   à

ce   sujet...   Ne   t'inquiète   pas,   ta   mère   et   moi   sommes   en

train   de   concocter   une   excuse   -   une   histoire   d'exposi-

tion   artistique.   Laisse-moi   te   dire,   à   ce   sujet,   que   tes

talents   pour   les   faux-fuyants   se   sont   développés   au

cours de cette crise. 

—Mes   talents   pour...   ?   répéta   Buffy,   après   avoir

essayé,   sans   succès,   de   traduire   la   phrase   alambiquée

de Giles. 

L'Observateur sourit. 

—Tu mens très bien, quand il le faut. 

Buffy minauda. 

—Vous, vous savez parler aux femmes ! 

—Il paraît, oui. 

—Vous   vous   êtes   exercé   récemment   ?   demanda

Buffy avec un coup d'œil vers la cuisine. 

Micaela  et   Joyce   choisirent   ce   moment   pour   revenir

avec   un   plateau   et   une   théière   fumante.  Giles  ne   répon-

dit pas, mais Buffy nota qu'il avait rougi. 

Une Tueuse remarquait tous les détails. 

Les routes fantômes. 

Drapé   dans   une   large   robe   noire,   Fulcanelli   glissait, 

entouré   d'une   ombre   si   noire,   si   froide   et   si   maléfique

que   même   les   morts   ne   s'approchaient   pas.   Les

démons,   les   monstres   de   l'Autre   Monde,   tous   gardaient

leurs   distances.   Rien   ne   pouvait   pénétrer   les   ténèbres

qui   entouraient   II   Maestro   et   les   Fils   de   l'Entropie   qui

l'avaient accompagné. 

Seuls les feux de l'Enfer auraient pu les réchauffer. 

Et   l'Enfer   progressait   sur   les   routes   fantômes, 

Fulcanelli   le   sentait.   Les   démons   et   les   gnomes   sor-

taient des brèches, terrorisant les morts. 

Si   l'Enfer   venait   à   eux,   ils   seraient   damnés   pour

l'éternité.   Les   fantômes   couraient   le   long   des   routes, 

pris   de   panique,   cherchant   à   atteindre   leur   destination

finale. 

Les   autres,   les   fantômes   perdus,   erraient   parfois

depuis   des   siècles.   Certains   avaient   oublié   qui   ils   étaient

et où ils se trouvaient. Ils rôdaient, sans espoir. 

Bientôt,   les   armées   de   Belphégor   se   divertiraient

avec eux. 

 Boston,   pensa   II   Maestro   en   imaginant   la   Maison   du

Portail.   Habitué   à   voyager   par   les   routes   fantômes,   il   se

déplaçait   avec   une   incroyable   rapidité.   Ses   pouvoirs   de

concentration   étaient   formidables,   sa   capacité   de   visua-

lisation,   inégalée,   même   par   Jean-Marc   Regnier.   Depuis

des   siècles,   les   Regnier   réagissaient   à   toutes   les   crises. 

Ils n'avaient jamais  agi. 

Leur magie était défensive. 

Celle de Fulcanelli l'était rarement. 

Un   grand   vent   faisait   voler   sa   cape   dans   le   dos. 

Belphégor   était   à   bout   de   patience   ;   Il   Maestro   n'avait

plus longtemps à vivre. Ses disciples sentaient son angoisse. 

Depuis   leur   défaite   au

drive-in, 

ils   avaient

peur. 

Eux aussi avaient besoin d'une victoire. 

Fulcanelli allait veiller à ce qu'ils l'obtiennent. 

A la Maison du Portail. 

Ethan  Rayne   tourna   une   page   et   regarda   la   cage   du

loup-garou.   La   créature   s'était   enfin   endormie   grâce   au

sort   de   sommeil   lancé   par   le   sorcier.   Celui-ci   accueillit

le   silence   avec   gratitude.   Les   grognements   l'avaient

empêché de se concentrer. 

Il   lisait   le   passage   consacré   à   Belphégor   dans   le   livre

de  Giles,    Les   Seigneurs   de   l'Enfer.   Pianotant   d'impa-

tience,   il   tourna   une   nouvelle   page.   C'était   du   sérieux. 

Ethan  était   habitué   aux   petits   coups   tordus   -   des   plai-

santeries comparées aux événements du moment. 

Fin du monde. 

Enfer sur toute la création. 

 Tudieu !  Ces gens-là savaient s'amuser. 

Le   texte   était   jauni.  Ethan  relut   pour   la   seconde   fois

le passage :

 Les   pages   qui   suivent,   dépositaires   de   sorts   vitaux   et

 d'une   occulte   sagesse,   doivent   être   lues   uniquement   par

 des   mages.   Sinon,   les   sorciers   qui   les   liraient   par   la

 suite   ne   sauraient   plus   les   déchiffrer.   Ne   va   pas   plus

 loin,   lecteur,   à   moins   que   tu   ne   sois   né   de   la   magie,   ou

 tu   condamneras   les   mondes   à   la   domination   du   terrible

 Seigneur Belphégor, Chien de Guerre de l'Enfer. 

 Né   de   la   magie.   Je   ne   pense   pas   que   ce   soit   mon   cas, 

se dit Ethan. 

La   magie,   il   avait   été   forcé   de   l'apprendre,   à   com-

mencer par ses premières expériences avec Ripper. Le

loup-garou,   le   mutant...   ?   Leur   condition   était-elle

magique   ?  Ethan  se   le   demandait.   Si   ce   n'était   pas   le

cas,   ils   ne   découvriraient   jamais   comment   vaincre

Belphégor. 

Ethan sourit. 

Il savait qui était né de la magie. 

Refermant   le   livre   avec   un   grand   bruit,   il   salua   Oz

qui ronflait toujours. 

—   Faites   de   beaux   rêves,   Mister  Hyde.  Je   suis   sûr

que Rupert va bientôt venir vous chercher. 

Il   sortit.   Les   pelouses   du   lycée   étaient   humides   de

rosée.   Des   oiseaux   chantaient   dans   les   arbres.  Ethan  se

réjouissait   que   l'aube   soit   proche.   Les   nuits   de

Sunnydale   regorgeaient   de   plus   d'horreurs   que   Londres

n'en   avait   vues   depuis   des   siècles.   Considérant   ses   res-

ponsabilités, la bonne mine de Giles était étonnante. 

Ethan  tenta   de   se   sentir   coupable,   sans   succès.   Il

n'était sans doute pas équipé pour. 

Le   livre   calé   sous   le   bras,   il   sortit   les   clés   de   la   voi-

lure.   Un   gros   golden  retriever  sauta   en   travers   de   son

chemin,   aboyant   après   un   minuscule   troll   qui   courait

pour lui échapper. 

Ethan  fronça   les   sourcils.   Une   faille   avait   dû   s'ouvrir. 

Elles   étaient   peut-être   toutes   ouvertes,   maintenant   que

les   barrières   étaient   presque   tombées.   Il   ferait   mieux   de

verifier  celles   refermées   par  Willow,  la   petite   sorcière. 

Et aller voir s'il ne s'en était pas créé de nouvelles. 

Mais chaque chose en son temps. 

Il   monta   dans   le   véhicule   et   roula   jusqu'à   l'Hôpital

de Sunnydale. 

Le   parking   était   fermé,   comme   la   plupart   des   bâti-

ments   environnants.   De   quelques   mots   de   pouvoir, 

Ethan  ouvrit   la   barrière   du   parking   des   docteurs,   et   se

gara entre une Mercedes et une Porsche. Les médecins

américains   avaient   vraiment   une   belle   vie.   Dans   sa   pro-

chaine existence, il serait peut-être neurochirurgien. 

Il   verrouilla   sa   voiture,   puis   entra   dans   l'hôpital. 

Cette   fois,   la   cafétéria   était   ouverte...   Il   prit   un   double

expresso,  que   l'employée   versa   gentiment   dans   un

grand   gobelet   en   carton.   La   petite   dose   de   café   avait

l'air   encore   plus   minable   et  Ethan  hésita   à   se   plaindre. 

Mais ça ne servirait qu'à ralentir les choses. 

Beaucoup   de   membres   du   personnel   de   l'hôpital

étaient   réunis.  Ethan  chercha   sa  beauté  en   uniforme  -  ou

une   de  ses  amies.   Il   s'attira  quelques   regards   appuyés,   et

se laissa aller à sourire en traversant les couloirs. 

Quelle   chance   que   la   patiente   qu'il   venait   voir   ait   été

si gravement blessée. 

Il   sourit   avant   de   pousser   la   porte   de   la   chambre

d'Amy Madison. 

—Gardien   du   Portail   !   cria   une   voix   dans   le   nuage

noir apparu au milieu de la pelouse. 

Les Fils de l'Entropie applaudirent et crièrent. 

Alex se tourna vers le fantôme d'Antoinette. 

—Laissez-moi deviner. Vous avez gagné au Loto ? 

— Oh non, murmura Antoinette. 

Puis   elle   fit   quelque   chose   d'incroyable   :   elle   se   soli-

difia.   Ses   mains   se   refermèrent   autour   du   bras   d'Alex, 

et   elle   tenta   de   son   mieux   de   retrouver   son   équilibre. 

On aurait dit qu'elle allait s'évanouir. 

— Non, ce n 'est pas possible... 

—Oublions   le   gros   lot.   Les   Témoins   de   Jéhovah, 

peut-être ? 

— Jacques,   fit   Antoinette,   cachant   son   visage   entre

ses mains. 

—Jacques   ?   C'est   une   bonne   nouvelle,   non   ?    Non   ? 

répéta Alex, prenant Willow et Cordélia à témoin. 

Willow frissonna. 

Antoinette Regnier reprit sa forme intangible. 

— C'est notre vieil ennemi. Fulcanelli. Il est là. 

—Attendez   une   minute...  Giles  a   dit   que   Fulcanelli

était mort. 

—Il   s'est   trompé,   souffla   Cordélia.   C'est   pas   bon   ! 

Mais ça va aller. Alex s'en occupera... 

—Alex   ?   répéta   le   jeune   homme.   Fulcanelli   est   le

grand   méchant,   c'est   ça   ?   Le  boss  ?   Les   autres,   c'était

pour   se   mettre   en   bouche.   La   mi-temps   est   passée,   les

spectateurs   se   sont   jetés   sur   le   frigo...   Ils   reviennent

pour   la   fin   du   match.   Dommage,   j'ai   toujours   préféré   le

patinage   artistique.   C'est   qui   ce   type   ?  Katerina   Witt  ? 

Non,   l'autre,   la   peau   de   vache   qui   avait   essayé   de   faire

éliminer sa rivale, Tonya... 

La   maison   prit   feu.   Sans   prévenir,   alors   qu'Alex   se

concentrait,   les   flammes   éclatèrent   dans   les   milliers   de

pièces   où   les   barrières   magiques   qui   retenaient   les   créa-

tures de l'Autre Monde commencèrent à se dissiper. 

Les   captifs   s'échappaient   dans   la   maison   ou   sur   les

routes fantômes. 

Le   bâtiment   rugissait   de   mille   craquements,   retentis-

sait   des   cris   de   centaines   de   monstres   enfin   libérés.   Ils

heurtaient   les   murs,   pris   de   panique,   tandis   que   les

flammes léchaient leur corps. 

Les   rideaux   de   la   pièce   où   le   petit   groupe   se   tenait

s'enflammèrent. 

Willow et Cordélia se tournèrent vers Alex. 

—Houston, nous avons un problème, souffla celui-ci. 

— Tout est perdu,  dit Antoinette. 

—Mais   non   !   s'insurgea   Cordélia.   Mon   mec   est   le

Gardien du Portail. Il va arranger ça. Pas vrai, Alex ? 

—Cordélia...   Tu   ne   comprends   pas.   J'ai   peut-être   le

pouvoir   et   les   connaissances   nécessaires,   mais   pas   la 

technique.   Imagine  qu'on   te   donne   une   voiture   de

course   super-rapide   pour   passer   ton   permis.   Tu   aurais

intérêt à apprendre, et vite. 

—Il   faudrait   que   Jacques   vienne   prendre   le   relais, 

déclara Willow. 

— Je   ne   suis   pas   sûre   que   ce   soit   possible,   à   ce

 stade,  dit Antoinette. 

—Attendez   !   protesta   Alex.   Je   ne   vais   pas   rester

Gardien   du   Portail   toute   ma   vie   ?   Vous   savez,   c'est

amusant   cinq   minutes,   mais   je   ne   tiendrai   pas   long-

temps. 

—Ah   ces   hommes   !   Toujours   à   trouver   des   excuses, 

grommela Cordy. 

Les vitres éclatèrent sous la chaleur. 

—A   terre   !   cria   Alex   en   se   jetant   sur  Willow  et

Cordélia,   les   plaquant   au   sol   tandis   qu'un   jet   de

flammes bleues léchait le plafond. 

Le   plancher   était   en   feu   ;   les   filles   hurlèrent   de   dou-

leur.   Alex   sauta   sur   ses   pieds   et   tendit   la   main,   étei-

gnant les flammes d'un geste. 

Puis   il   se   tourna   vers   la   fenêtre.   Du   feu   et   de   l'éner-

gie   mêlés   parurent   couler   de   ses   doigts.   Il   ignorait   com-

ment   il   avait   fait   :   il   n'avait   pas   réfléchi.   Puis   il

s'occupa   de   la   maison,   étouffant   les   flammes,   la   guéris-

sant   et   renforçant   les   barrières   autour   des   créatures

emprisonnées. 

Une   vague   de   fatigue   le   submergea.   Il   faillit   basculer

en arrière, évitant la chute grâce à Willow et à Cordélia. 

—C'est mal parti, soupira-t-il. 

Son   front   était   baigné   de   sueur   ;   il   était   si   fatigué

qu'il avait l'impression de flotter. 

— Ce n 'est que le début,  se lamenta Antoinette. 

Le dos en feu,  Angel  plongea dans la fontaine du  jardin. 

Puis,   profitant   des   dernières   flaques   d'obscurité, 

il courut dans la maison. 

Angel ! cria Buffy en sautant sur ses pieds. 

La   tasse   de   thé   qu'elle   tenait   se   fracassa   sur   le   sol

quand elle se jeta à son cou. 

Se   rappelant   qu'elle   n'était   pas   seule,   la   jeune   fille

recula. 

—Tu es blessé. 

-   Il   fallait  que  je  trouve   quelque   chose   à...   pour   me

nourrir,   annonça-t-il.   (Buffy   regarda   avec   inquiétude   le

visage   du   vampire,   marqué   d'hématomes.)   Je   n'étais

pas   certain   de   pouvoir   rentrer   à   temps.   Alors   j'ai   décidé

de m'abriter dans l'antre du Maître. 

—Dans quoi ? demanda Micaela. 

—Le   repaire   de   mon   premier   ennemi.   Une   église   en

ruines, expliqua Buffy. 

—Je   pensais   que   c'était   une   légende   urbaine,   dit

Joyce. 

Angel secoua la tête. 

—Je   suis   tombé   sur   une   bande   de   démons.   Ils   ont

dû   sortir   de   l'Enfer   en   passant   par   les   routes   fantômes. 

Il va en arriver d'autres. 

Angel  grimaça   de   douleur.   Mais   la   souffrance   dispa-

raîtrait bientôt. Les vampires guérissaient vite. 

—Logique,   dit  Giles.  Alex   fait   de   son   mieux,   mais

les   barrières   dimensionnelles   sont   très   endommagées. 

Plus   elles   s'affaibliront,   plus   les   monstres   et   les   démons

apparaîtront   là   où   les   «   murs   »   lâcheront   facilement. 

Comme l'antre du Maître. 

—Génial, soupira Buffy. 

CHAPITRE X

Le téléphone sonna. 

Angel décrocha. 

-Allô ? Allô ? 

Il secoua la tête à l'attention de Joyce. 

—Rien. De la friture. Bah, tant pis pour eux. 

Un rien d'énervement perçait dans sa voix. 

Joyce   lui   faisait   face,   dans   l'immense   salon.   Le   vam-

pire   restant   dans   l'ombre,   la   mère   de   Buffy   le   distin-

guait à peine. 

Angel  avait   tout   fait   pour   rendre   le   séjour   de   son

invitée   agréable   :   lui   montrer   une   chambre,   lui   proposer

du   thé,   des   gâteaux,   laisser   la   cuisine   à   sa   disposition. 

Bien   sûr,   les   placards   étaient   vides   ;   Joyce   devrait   sortir

si   elle   voulait   manger.  Angel  n'avait   pas   besoin   d'ali-

ments.   Quand   il   se   mettait   à   table,   c'était   pour   une   fête, 

ou   pour   retrouver   les   saveurs   qu'il   avait   autrefois

appréciées. 

Il lui expliqua tout cela sur le ton de la conversation. 

Une   conversation   amicale   où   ils   firent   tous   les   deux

semblant   d'être   à   l'aise.   Bien   sûr,   Joyce   savait   ce   qu'il

y   avait   entre  Angel  et   Buffy.   Mais   la   tension   n'était   pas

due à ça. 

Le   nœud   du   problème   dormait   dans   une   pièce,   un

peu plus loin, sous la forme d'un petit garçon de onze

ans.   Joyce   était   épuisée,   et   elle   détestait   l'idée   de   partir

avec Buffy avant d'avoir pris une douche et dormi. 

Elle   allait   devoir   s'en   passer.   Elle   était   restée   parce

qu'aucun   membre   du   groupe   n'avait   envie   de   laisser

l'héritier   seul   avec   un   vampire.   Mais   personne   n'avait

émis de doutes à voix haute. 

Malgré   la   confiance   que   Buffy   témoignait   à  Angel, 

l'évidence   était   là:   quelqu'un   devait   rester   avec

Jacques.   Un   humain.  Ethan  Rayne   avait   disparu,   mais   il

était encore moins fiable qu'Angel. 

Micaela devait aider Buffy et Giles. 

Restait Joyce. 

—Vous avez besoin de dormir ? demanda-t-elle. 

—Ça va. 

Ce   n'était   pas   vraiment   une   réponse.   Joyce,   elle, 

avait   un   énorme   besoin   de   sommeil.   Mais   fermer   les

yeux   en   présence   d'un   vampire   -   même  Angel  -   lui

paraissait impossible. 

Elle   croisa   le   regard   d'Angel,   qui   lui   sourit.   Joyce

détourna la tête. 

Et finit par se lever. 

—Je vais jeter un coup d'œil sur le garçon. 

—Criez   si   vous   avez   besoin   de   moi,   dit  Angel.  J'ai

quelques petites choses à faire dans la maison. 

Il   disparut   dans   le   couloir.   Joyce   frémit   :   dehors,   le

soleil   brillait   de   tous   ses   feux.   Dans   la   maison,   il   faisait

nuit noire. 

Elle   ouvrit   la   porte   de   la   chambre   où   dormait   Jacques. 

Le   gamin   avait   traversé   une   épreuve   comparable   à   la

sienne, mais il avait la possibilité de se remettre. 

De se reposer. 

Joyce   se   secoua.   Comment   pouvait-elle   être   jalouse   ? 

Ce   n'était   qu'un   enfant.   De   lourdes   responsabilités

l'attendaient. Jacques allait devenir le Gardien du

Portail.   Il   se   reposait,   mais   peut-être   pour   la   dernière

fois. 

De sa vie ! 

La   similitude   entre   la   destinée   de   Jacques   et   celle   de

sa   fille   n'échappait   pas   à   Joyce.   Elle   essaya   de   ne   pas   y

penser.   Retournant   au   salon,   elle   reprit   ses   activités

maternelles habituelles. 

Attendre que le téléphone sonne. 

S'inquiéter. 

—Comme   c'est   bizarre,   dit   Buffy   en   traversant   le

cimetière   aux   côtés   d'Oz,   de  Giles  et   de  Micaela. 

D'habitude,   je   patrouille   la   nuit.   Et...   il   est   surréaliste

de   se   dire   que   le   monde   continue   sans   vous.   Les

copains   vont   au   lycée,   la   cloche   sonne,   les   profs   don-

nent   des   devoirs   et   font   des   interros...   Et   on   va   tous   se

faire   passer   un   sacré   savon   quand   on   reprendra   les

cours. 

—Au   bout   d'un   temps,   on   s'y   habitue,   dit   Oz.   Au

côté   surréaliste,   je   veux   dire.   Pour   ce   qui   est   du   savon, 

quand   on   commence   à   s'en   inquiéter,   c'est   mauvais

signe. 

Giles  secoua   la   tête.   Oz   était   presque   fier   d'avoir   raté

son diplôme. Avec brio ! 

—Excusez-moi,   dit  Micaela.  On   est   bientôt   arrivé   ? 

Je demande ça parce que... 

—Parce   que   tu   sens   quelque   chose,   confirma   Oz. 

Une   sorte   de   courant...   J'ai   les   babines   qui   se   retrous-

sent rien qu'à y penser. 

—Façon de parler, assura Giles. 

Oz se contenta de hocher la tête. 

—Ici,   dit   Buffy   en   désignant   une   grande   crypte,   à

vingt mètres d'eux. 

—J'imagine que les pancartes « à vendre » sont

—

pour   la   galerie.   Si   quelqu'un   habite   ici,   l'immobilier   a

dû augmenter en ville. 

— Personne ne vit ici, dit Buffy. Plus personne. 

— La  dernière fois que tu es venue, peut-être,  corri-

gea   Micaela.  Mais   les   choses   ont   pu   changer   depuis.   La

crypte   pourrait   avoir   de   nouveaux   occupants.   Ou   servir

de   tunnel   aux   créatures   qui   veulent   passer   de   l'Autre

Monde à Sunnydale. 

— C'est ce que nous venons vérifier, rappela Giles. 

Micaela  et   lui   échangèrent   un   regard.   Buffy   se

demanda   si   quelque   chose   se   tissait   entre   eux   deux, 

Pour   le   bien   de  Giles,  elle   l'espérait.   Il   serait   bon   qu'il

tombe   amoureux.   Le   souvenir   de  Jenny   Calendar  le

hanterait peut-être moins. 

—C'est ouvert, souligna Oz. 

Ils   s'arrêtèrent.   La   porte   de   la   crypte   avait   été   arra-

chée de ses gonds. Angel ? Ou un démon... 

—Je   pensais   qu'il   serait   moins   effrayant   de   patrouil-

ler  de  jour...  En fait,  c'est  pire.  Des  trucs  comme  ça  ne

devraient pas arriver sous le soleil. 

Ils   entrèrent   dans   la   crypte.   Buffy   passa   devant,   Oz   et

Micaela  sur   les   talons.  Giles  fermait   la   marche.   De   la

poussière   se   souleva   sur   leur   passage   ;   la   lueur   pourpre

émanant   des   mains   de  Micaela  jetait   des   ombres   fanto-

matiques   sur   les   murs.   Plusieurs   tombes   de   marbre

s 'alignaient   à   l'intérieur,   leurs   couvercles   de   pierre   por-

tant le nom de leurs occupants. 

Buffy   remarqua   qu'un   des   couvercles   était   neuf.   Il

remplaçait   celui   qui   avait   été   brisé   la   dernière   fois

qu'elle avait combattu le mal entre ces murs. 

A   l'autre   extrémité   de   la   crypte,   la   porte   de   fer   qui

menait aux tunnels était ouverte, mais intacte. 

—Une suggestion... Si on se tirait d'ici ? proposa

—Il   faut   qu'on   sache   à   quoi   on   a   affaire,   insista

Buffy.   Si   Fulcanelli   est   mort,   qui   ou   quoi  tire   leu

ficelles ? 

—Elle   a   raison,   renchérit  Giles.  (Il   regarda  Micaela.)

Tu   seras   peut-être   capable   de   renforcer   les...   barri-

cades... avant que la situation n'empire. 

Micaela ne répondit pas. 

Ils   descendirent   l'escalier   étroit.   La   première   fois, 

Buffy   s'était   demandée   qui   l'avait   construit.   Les   tun-

nels   pour   les   câbles   électriques,   les   égouts,   les   grottes

naturelles   sous   Sunnydale...   d'accord.   D'anciennes

parties   de   la   ville,   dont   une   vieille   église,   avaient   même

été   ensevelies   par   un   tremblement   de   terre   un   siècle

plus   tôt.   Mais   certains   passages   avaient   été   creusés   sans

raison apparente. 

Un   jour,   il   faudrait   qu'elle   noie   tout   le   réseau   sous   un

flot   de   béton   pour   empêcher   les   éléments   indésirables

de s'installer. 

Les   quatre   compagnons   remontèrent   le   souterrain

humide,   qui   les   mena   à   un   tunnel   d'entretien   de   la   ville. 

Leur   chemin   était   éclairé   par   la   faible   lueur   magique   de

Micaela. 

Le   petit   groupe   marchait   en   silence.   Buffy   se   permet-

tait   parfois   une   remarque   sarcastique,   Oz   répondant   par

une   observation   souvent   pertinente.  Giles  se   contentait

de hausser les sourcils ou de nettoyer ses lunettes. 

Les   minutes   passèrent,   si   longues   qu'elles   en   paru-

rent éternelles. 

—On   y   est,   annonça   Buffy   en   entrant   dans   une   sorte

de   cavité   qui   avait   dû   être   un   bâtiment.   L'antre   du

Maître. 

La main de Giles se posa sur l'épaule de Buffy. 

—Ça va ? demanda-t-il doucement. 

La dernière fois que Buffy était venue là, elle était

morte.  Quelques  secondes   seulement   car   Alex   l'avait

réanimée. 

Ce qui n'atténuait pas le traumatisme. 

— L'endroit est vide, dit Micaela. 

 Non,   il   est   peuplé   de   fantômes,   pensa   Buffy.   Mais

elle garda le silence. 

—   Pas   tout   à   fait,   intervint   Oz.   Personne   d'autre   ne

le sent ? 

Non,   personne   ne   sentait   rien.   Oz   recula,   l'air   sou-

cieux. Il leva un bras. 

—   On   se   porterait   beaucoup   mieux   si   on   était

ailleurs. 

—Je   ne   suis   pas   sûr   de...,   commença  Giles.  Tu   res-

 sens quelque chose ? 

—Comme   un   gentil   loulou   surnaturel   ?   insista

Buffy. 

—C'est   la   première   fois...,   souffla   Oz.   Mais   nous

ne sommes pas seuls, je vous l'assure. 

—Dans   ce   cas,   pourquoi   ne   pas   éclairer   un   peu   plus

le   sujet   ?   proposa  Micaela  en   se   tournant   vers   le   fond

de la caverne. 

De   ses   mains   jaillit   une   flamme   pourpre   qui   révéla

chaque creux et chaque bosse des murs. 

Chaque croc et chaque griffe. 

Chaque reniflement, chaque renflement de langue. 

—Mon Dieu ! souffla Giles. 

Ils étaient partout... et nulle part. 

Des monstres. 

Des cauchemars ambulants. 

Entre   deux   mondes,   prisonniers   sous   la   surface   de   la

pierre,   de   la   terre   ou   du   métal.   Même   la   flaque   d'eau, 

au   centre   de   la   caverne,   laissait   entrevoir   un   faciès   plus

horrible que tous ceux qu'ils avaient vus auparavant. 

—Giles, dites quelque chose, chuchota Buffy. 

A ce moment, la  chose tapie sous la flaque se jeta en

avant, fouettant l'air avec un rugissement dément. 

L'eau résista un instant. Puis le monstre passa au tra-

vers. 

La chose rouge sang était couverte d'écaillés. Des ten-

tacules couverts d'épines lui tenaient lieu de membres. 

—Micaela, dit simplement Buffy. 

Fourrant  la  main dans  son  sac  à  dos noir,  elle  en sortit

une   machette   prise   dans   la   réserve   de  Giles.   Micaela

leva   la   main   ;   une   lumière   verte   fila   vers   le   monstre,   le

couvrant comme un filet. 

La créature se figea. 

Avant   qu'Oz   ou  Giles  aient   pu   réagir,   Buffy   abattit   la

machette   sur   le   cou   du   monstre.   La   lame   glissa   sur   un

os   ou   un   cartilage   avant   de   mordre   les   chairs.   Retenue

par la magie de Micaela, la tête ne tomba pas. 

La   magicienne   dissipa   son   filet   d'énergie   et   le   crâne

de   la   chose   tomba   dans   la   flaque   d'eau   d'où   elle   avait

jailli. 

Buffy   recula   devant   les   tentacules   qui   s'agitaient   tou-

jours.   Les   quatre   compagnons   se   rassemblèrent   au

centre   de   la   caverne,   regardant   les   démons   passer   d'un

monde   à   l'autre.   La   barrière   qui   les   séparait   de   l'Enfer

n'était   pas   tombée,   mais   ils   la   déchiraient   là   où   elle

était le plus affaiblie. 

—Vous pensez la même chose que moi ? souffla

Buffy. 

—Si   tu   rêves   d'une   glace   au   chocolat   avec   beau-

coup   de   crème   chantilly,   non,   répondit   Oz.   Mais   si   tu

penses   repli   stratégique   et   résolution   des   problèmes

majeurs   avant   que   ces   murs   ne   s'écroulent,   nous

sommes d'accord. 

—On dégage en vitesse ! confirma Micaela. 

Ils   firent   demi-tour...   Sauf  Giles,  qui   continuait   à

regarder les murs. Buffy l'attrapa par la main. 

—Rupert ! appela Micaela. 

—Giles, allez ! insista Buffy. 

—Angel  a   affronté   plusieurs   de   ces   créatures,   dit

l'Observateur.   Elles   doivent   sortir   à   un   rythme   constant. 

Pourtant,   nous   n'en   avons   pas   encore   vu   dans

Sunnydale... 

—Alors   que   sont   devenues   celles   qui   sont   déjà   pas-

sées ? demanda Oz. 

—C'est la question, répondit Giles. 

—Elles   guettent   peut-être   dans   l'ombre,   suggéra

Micaela. 

Un   rugissement   retentit   dans   le   couloir.   Des   pieds

fourchus  firent   crisser   la   pierre.   Un   corps   mou   glissait

sur   le   sol.   Des   ailes   battirent,   tandis   que   des   silhouettes

abominables émergeaient de l'obscurité. 

—Giles...  le   problème,   avec   vos   questions,   dit

Buffy, c'est que je n'aime pas beaucoup les réponses. 

—On court ! annonça Oz. 

Ils prirent leurs jambes à leur cou. 

—Tu avais parlé de repli stratégique, rappela Buffy. 

—Que crois-tu que nous faisons ? 

Les   démons   étaient   sur   leurs   talons   !   Les   bruits

repoussants   qu'ils   émettaient   résonnaient   derrière   eux. 

Pourtant,   les   compagnons   atteignirent   le   haut   de   l'esca-

lier.   Quand   Buffy   se   retourna   pour   claquer   la   porte, 

quelque   chose   cria,   et   une   main   tomba   sur   le   sol   en   se

tortillant.   Oz   la   piétina   jusqu'à   ce   que   les   soubresauts

cessent. 

Giles,   Buffy   et  Micaela  collèrent   leur   épaule   à   la

porte.   Ils   avaient   tout   ce   qu'il   fallait   pour   passer   une

chaîne avec un cadenas... 

Sauf la chaîne et le cadenas, bien sûr. 

—Oz ! 

Oz   les   aida   de   son   mieux.   Considérant   sa   taille   et   soit

poids   quand   il   n'était   pas   transformé   en   loup,   ce   n'était

pas grand-chose... 

Et ils avaient besoin de quelque chose de  très lourd. 

—Tenez bon ! cria Buffy. 

Elle   s'appuya   contre   le   couvercle   d'une   des   tombes

de   pierre.   Les   pieds   au   mur,   elle   poussa,   de   toutes   ses

forces. 

Sans résultat. 

—Ils   vont   passer   !  cria   Giles.   Micaela,  peux-tu   scel-

ler la porte ? 

—Ça   ne   marche   pas   comme   ça.   Pas   ce   que   j'ai

étudié.   Et   ils   sont   trop   nombreux.   Je...   je   ne   peux   pas

me concentrer. 

—Tu peux les faire reculer ? 

Un   silence,   puis   une   cacophonie   de   cris   monta   de

l'autre côté de la porte. 

—Oui ! hurla Micaela. 

Buffy   savait   qu'ils   avaient   gagné   à   peine   quelques

secondes. 

—Aidez-moi ! 

Giles  et   Oz   se   placèrent   à   côté   d'elle,   le   dos   contre   le

marbre.   De   toutes   leurs   forces,   ils   poussèrent.   La   tombe

bougea enfin, glissant jusqu'à la porte. 

—C'est trop facile, dit Oz. 

—Parle pour toi ! riposta Micaela. 

Buffy la regarda, et vit son visage baigné de sueur. 

—Micaela ? demanda Giles. 

—Pas de problème... 

La   première   tombe   claqua   contre   la   porte   de   fer   au

moment   où   les   démons   commençaient   à   tambouriner

de l'autre côté. 

Giles se releva. 

— Giles, ce n'est pas fini. 

A   bout   de   souffle,   l'Observateur   se   tourna   vers   ses

amis. 

—  Navré,   mais  il  faut   avoir  une  vue   d'ensemble.   Je

crois   me   souvenir   d'un   enchantement   -   puissant,   mais

de   portée   limitée   -   qui   pourrait   nous   donner   le   répit

voulu   pour   gérer   la   «   situation   »   dans   son   ensemble... 

Comme nous aurions déjà dû le faire ! 

Buffy   grimaça.   Le   retard   était   sa   faute   :   elle   avait

Insisté pour sauver sa mère. 

Elle  avait   été   égoïste.   La   sécurité   de   Joyce   n'aurait

pas dû passer avant le destin du monde. 

Pourtant, si c'était à refaire, Buffy recommencerait... 

—Vas-y ! dit Micaela. 

On   s'arrangera   ici,  Giles  !   Allez   sauver   le   monde   ; 

nous allons museler la Bouche de l'Enfer. 

Giles   resta   là,   le   temps   de   comprendre   la   blague. 

Puis il se mit à courir. 

Buffy,  Micaela  et   Oz   bloquèrent   la   porte   de   leur

mieux. 

Mais   ça   ne   suffirait   pas.   Buffy   visualisa   la   caverne, 

sous   leurs   pieds,   où   les   démons   passaient   de   leur

dimension   d'origine   à   celle-ci.   Rien   de   ce   qu'ils   trouve-

raient pour bloquer la porte ne suffirait. 

Et ce dédale souterrain avait d'autres sorties. 

—Plus   vite,   dit   Buffy,   frissonnant   malgré   le   soleil

qui éclairait l'entrée de la crypte. 

Il était à peine midi. 

Ethan  Rayne   trônait   derrière   le   bureau   de  Giles,  siro-

tant   du   whisky   dans   une   tasse   à   thé.   Des   livres   étaient

éparpillés   partout   dans   la   pièce.   Plusieurs   ouvrages

étaient   ouverts   devant   le   magicien,   qui   avait   eu   le

toupet d'arracher des pages. Ce bon vieux Ripper

piquerait   une   crise,   mais  Ethan  n'avait   pas   le   temps   de

chercher la photocopieuse. 

Ethan  avait   réussi   à   réveiller   la   belle   petite   sorcière, 

Amy   Madison,  pour   qu'elle   lui   lise   la   section   consacrée

à   Belphégor   dans   Les   Seigneurs   des   Enfers.   Seul   un

être   né   de   la   magie   pouvait   déchiffrer   ces   lignes.  Ethan

avait   noté   chaque   mot   prononcé   par   la   jeune   sorcière. 

Une fois sa lecture finie, il l'avait laissée se rendormir. 

Aucune   infirmière   ne   l'avait   vu.   Il   les   en   avait   empê-

chées.   En   retournant   à   la   bibliothèque,   il   avait   été

enfantin   de   jeter   un   charme   sur   les   vitres   du   bureau   de

Giles.  De   l'extérieur,   un   passant   verrait   la   pièce   comme

elle   était   avant   qu'Ethan   n'y   rentre.   Vide.   Rangée.   Un

peu étriquée. 

Il   avait   même   scotché   sur   la   porte   un   mot   disant   qu'il

revenait   dans   cinq   minutes.   Tout   le   monde   penserait

que  Giles  l'avait   écrit.  Ethan  avait   même   vu   le   provi-

seur   faire   les   cent   pas,   dans   la   bibliothèque.   Il   avait

regardé   par   les   vitres   du   bureau,   sans   apercevoir  Ethan. 

Le charme fonctionnait à merveille. 

Se   resservant   une   tasse   du   whisky   infect   acheté   près

de   l'hôpital,  Ethan  fronça   les   sourcils.   Il   avait   relu   le

texte   une   bonne   douzaine   de   fois.   Il   comprenait   la

majeure   partie,   mais   certains   passages   restaient   hermé-

tiques. 

Pendant   sa   petite   conversation   avec   Belphégor   -   le

souvenir   restait   irritant   -  Ethan  avait   appelé   le   seigneur

infernal   par   la   plupart   de   ses   noms   :   Seigneur   de   la   Vile

Chair,   Vagabond   des   Landes   Perdues,   Maître   des   Pas-

sages   Secrets,   etc.   Mais   le   texte   en   citait   d'autres.   Des

douzaines.   La   plupart   étaient   incompréhensibles,   ou

faisaient référence aux pouvoirs du démon. 

Certain paragraphes demeuraient mystérieux. 

Ethan en relut un :

    Né des entrailles des Anciens ; 

 Le Seigneur de la Vile Chair ; 

 Son cœur, un murmure d'ombre ; 

 Il regarde le monde des hommes avec un œil humain ; 

 Un œil humain, le plus sombre des passages ; 

 Le chemin qu 'il doit suivre, le monde qu 'il convoite ; 

 Belphégor,   descendant   des   mondes   nouveaux   et

 anciens ; 

 Vagabond des Ténèbres, loin de la flamme infernale ; 

 Mais l'aube de l'homme ne brûlera pas ses yeux ; 

 Mais l'épée de l'homme ne le terrassera pas ; 

 Car la seule arme de l'homme doit être lui-même. 

Super, dans le genre confus ! 

 «   La   seule   arme   de   l'homme   doit   être   lui-même   », 

pensa Ethan.   Je peux avoir la traduction ? 

Et   le   démon   n'avait   certainement   pas   des   yeux

humains. 

Les   doubles   portes   de   la   bibliothèque   claquèrent. 

Après   un   coup   d'œil   par-dessus   son   épaule,  Ethan

replia   les   pages   dictées   par  Amy  et   les   glissa   dans   un

des livres de Rupert. 

Il   leva   les   yeux   au   moment   où   l'Observateur   ouvrait

la   porte   du   bureau.  Ethan  aurait   aimé   avoir   un   appareil-

photo. 

—Salut Ripper ! dit-il en souriant. 

Giles  contint   sa   colère.   Il   jeta   un   coup   d'œil   dans   la

pièce avant de foudroyer Ethan du regard. 

—Ces livres sont à moi. 

—Bien   sûr...   mais   on   forme   une   équipe,   mon

vieux, hein ? Je faisais des recherches, c'est tout. 

Rupert  avança.   La   tension   était   tangible.   L'air   du

bureau lui-même semblait différent. Même s'il le niait, 

Rupert  Giles  avait   eu   en   lui   un   côté   sombre.   Il   était

l'Observateur,   à   présent...   Un   être   propre   sur   lui, 

convenable...   mais   pourtant   capable   d'accès   de   colère

ou de crises de violence impressionnantes. 

Au   moins   avant   que   l'amour   de   sa   vie   ne   se   fasse

briser   la   nuque   par   le   petit   ami   de   la   Tueuse.   Et   que   le

même   petit   ami   ne   le   torture   jusqu'à   le   plonger   dans   la

démence. 

Peut-être  Angel  avait-il   réussi   à   le   faire   basculer   dans

la folie ? 

—Où   étais-tu   passé,  Ethan  ?   demanda  Rupert.  Tu

disparais dans le labyrinthe, et je te retrouve ici. A quoi

joues-tu ? 

—Je fais de mon mieux pour aider... 

Ethan  ne   vit   rien   venir.   La   main   droite   de  Giles

frappa,   avec   une   rapidité   et   une   force   étonnantes   pour

un   «   frêle   »   bibliothécaire.   Les   phalanges   percutèrent   le

nez   et   la   bouche   du   magicien,   lui   fendant   la   lèvre. 

Ethan  tomba   à   la   renverse.   Sa   tête   cogna   contre   la

vitrine   d'une   bibliothèque.   L'ancien   service   à   thé   glissa

au sol et se fracassa. 

 Ripper n'avait pas fini. 

Il   flanqua   un   coup   de   pied   dans   les   côtes   d'Ethan, 

qui   grogna   mais   ne   riposta   pas.   Le   sorcier   avait   peur, 

mais   il   avait   appris   des   choses   par   le   passé,   quand   il

s'était retrouvé dans la même situation face à Giles. 

La   première,   c'était   qu'il   n'avait   aucune   chance   dans

un   combat   loyal.   La   fréquence   des   coups   ne   lui   laissait

pas   le   temps   de   se   concentrer   pour   se   défendre   par

magie. 

La deuxième, c'était que Giles n'allait pas le tuer. 

Pas cette fois. 

Ripper  agrippa  Ethan  par   les   cheveux,   le   releva   et

cria. 

—Menteur ! 

Ethan  ne   répondit   pas.   Quelques   secondes   plus   tard, 

Giles s'affaissa, sa colère disparue. 

Il lâcha Ethan, sans reculer. 

—Tu   es   en   train   de   nous   doubler,   salopard   !   Tu   ne

serais pas là si tu ne comptais pas en retirer un bénéfice. 

Je veux savoir ce que tu manigances,  et  je veux que tu

nie le  dises   maintenant.   Si  tu me  mens, je le devinerai. 

Tu   ne   t'en   souviens   pas,  Ethan  ?   Je   te   connais,    très

 bien : tu es un trouillard doublé d'un faux-jeton. 

Ethan  resta   immobile   un   long   moment   avant   de

répondre. 

—J'ai   tout   dit,  Rupert.  Tu   ne   me   crois   pas,   et   ça   ne

m'étonne   guère.   Mais   je   n'y   peux   rien,   mon   vieux. 

Quel   bénéfice   retirerais-je   de   la   fin   du   monde   ?   Je   ne

vois   pas   comment   te   convaincre   de   mon   honnêteté.   Si

tu trouves un moyen, dis-le-moi. 

Giles  se   contenta   de   le   fixer,   toujours   aussi   furieux. 

Puis   il   pivota   et   sortit   du   bureau.  Ethan  se   leva.   Entrant

dans   la  cage,   Giles  écarta   plusieurs   volumes   jusqu'à   ce

qu'il   mette   la   main   sur   un   vieux   livre   de   cuir   pous-

siéreux. 

Il   revint   sur   ses   pas,   bouscula  Ethan  et   s'assit   dans

son fauteuil. 

Posant le volume devant lui, il fixa le sorcier. 

—Quelle   ironie   merveilleuse...   presque   une   perver-

sion,   déclara  Giles  avec   un   sourire   dément.   Tu   recon-

nais ce livre ? 

Ethan hocha la tête. 

— Esclaves   de   l'Ordre.   Tout   ce   que   je   hais.   L'Ordre

est   stérile,  Rupert.  C'est   la   mort   grise,   l'ennui   suintant

de   la   perfection.   Inaction   et   impuissance   !   L'Ordre

secrète ses propres horreurs, comme tu le sais. 

—Certes. Mais aujourd'hui, il est notre seul espoir. 

Ils   regardèrent   le   livre.  Ethan  soupira.   Sa   vie   avait

été   consacrée   à   l'exploitation   de   la   magie   pour   son   plai-

sir   personnel.   Le   Chaos   était   une   joie,   une   de   ses   rai-

sons   d'être   ;   c'était   en   étudiant   ses   secrets   qu'il   avait

entendu   parler   des   Fils   de   l'Entropie.   Hélas,   ces   tarés

se révélaient trop psychotiques pour lui. 

Ethan  détestait   l'Ordre...   Mais   dans   un   monde   de

chaos,   le   désordre   deviendrait   la   norme   et   il   s'ennuie-

rait vite. 

Même   si   Fulcanelli   ne   s'était   pas   vendu   à   l'Enfer, 

Ethan aurait sans doute aidé Giles et la Tueuse. 

Ce livre insultait tout ce qu'il croyait. 

Si le Chaos était tout, alors l'Ordre n'était rien. 

Et   le   grimoire   constituait   un   puits   de   magie   et   de

savoir au service des Seigneurs de l'Ordre. 

—Quel choix ai-je ? soupira-t-il. 

Ripper  fit   mine   de   répondre,  Ethan  l'interrompit

d'un geste. 

—Une   question   rhétorique,   je   t'assure   !   Alors,   que

veux-tu que je fasse ? 

Giles  retourna   au   cimetière.   Buffy,   Oz   et  Micaela

empilaient   de   gros   blocs   de   pierre   arrachés   au   mur

d'enceinte   sur   une   bouche   d'égout.   Une   autre   sortie   des

tunnels. 

Jamais   ils   ne   pourraient   les   bloquer   toutes.   Et   même

s'ils y parvenaient, les démons s'échapperaient encore. 

—Giles, ça va ? demanda Buffy. 

—Un   peu   tendu,   bien   sûr,   dit   l'Observateur   en

remontant ses lunettes. 

Il   préférait   ne   pas   parler   d'Ethan   et   de   leur   alterca-

tion.   Il   savait   se   montrer   violent,   mais   il   n'en   était   pas

fier. 

—Je peux poser une question ? demanda Oz. 

Tout le monde le regarda. 

—   Où   sont   les   créatures   de   l'Autre   Monde   ?   Je

pense   avoir   vu   un   troll,   et   un   truc   qui   ressemblait   plus

ou   moins   à   un   dragon   poilu,   mais   il   y   a   surtout   des

démons, pas vrai ? Pourquoi ? 

Giles resta silencieux. C'était une bonne question. 

—Les   créatures   de   l'Autre   Monde   ont   peut-être

peur   des   démons.   Terrifiées,   elles   essayent   de   rentrer

chez  elles...   Les   habitants   de   l'Autre   Monde   ne   sont

pas   mauvais   en   soi,   simplement   sauvages.   Ils   tuent   par

instinct. Ils doivent redouter les démons. 

Oz hocha la tête. 

—Oui, c'est ce que je me disais. 

—Bien,   fit   Buffy   en   claquant   des   mains.   Vous   êtes

d'accord, c'est sympa... Maintenant, on fait quoi ? 

Giles détourna le regard, troublé. 

—Micaela...  Oz   et   toi   devez   m'accompagner   chez

Angel.  Jacques   doit   retourner   à   la   Maison   du   Portail

sur-le-champ, et je vais avoir besoin de votre aide. 

—Mais  Angel  ne   peut   aller   nulle   part   tant   que   le

soleil n'est pas couché. 

—Navré   de   me   rappeler   à   votre   souvenir,   dit   Oz, 

mais   cette   nuit,   c'est   encore   la   pleine   lune.   Je   suis   bon

pour faire le grand méchant loup. 

—Oui,   oui,   répondit  Giles  en   se   dirigeant   vers   la

voiture. J'y ai pensé. 

Micaela et Oz lui emboîtèrent le pas. 

—Hou hou ? appela Buffy. 

Giles se retourna vers elle. 

—On   oublie   la   Tueuse   ?   Et   mon   boulot   ?   Je   dois

toujours   essayer   d'empêcher   les   forces   de   l'Enfer   de

sortir des sous-sols et d'envahir Sunnydale ? 

—Ah,   oui,   répondit  Giles.  Continue.  Ethan  devrait

avoir résolu le problème dans peu de temps. 

Il repartit vers la voiture. 

Derrière lui, Buffy cria :

—  Ethan  ?    Vous  faites   confiance   à  Ethan,  mainte-

nant   ?   (Elle   s'interrompit   un   instant.)   On   va   tous

mourir... 

CHAPITRE XI

Installé   sur   la   banquette   arrière   de   la   Gilesmobile, 

Oz   s'inquiétait   pour   Buffy.   Et   il   bâillait.   Pour   tout

arranger,   il   allait   se   transformer   en   loup-garou,   et   il   se

demandait   comment  Giles  avait   prévu   de   lui   faire

passer la nuit. 

Se   changer   en   grosse   bête   poilue   n'était   pas   très

digne.   La   Terre   allait   peut-être   être   détruite.   Au   lieu   de

dire adieu à sa  Willow  chérie,  il passerait  la nuit à jouer

à King Kong. 

Il   aurait   bien   aimé   embrasser  Willow  sur   fond   de   fin

du monde. C'eût été d'un romantisme fou... 

Et   en   parlant   d'amour...   Les   deux   adultes,   à   l'avant

de   la   voiture,   restaient   silencieux.   Il   y   avait   beaucoup

de   non-dit   entre   eux.   Oz   pensait   que   tout   irait   mieux

s'ils   osaient   parler   du   père   de  Micaela...  ou   s'ils   déci-

daient enfin de vivre leur vie. 

Mais   on   ne   lui   demandait   pas   son   avis.   A   vrai   dire, 

personne ne lui parlait. 

Pas grave. 

Oz   regardait   Sunnydale   défiler.   Il   restait   trois   heures

avant que la nuit tombe. Alors, il se transformerait. 

Quand   ils   arrivèrent   chez  Angel,  il   descendit   de   la

voiture et attendit que Micaela dissipe les charmes de

protection  placés   autour   de   la   maison.   Les   sorts   de

Jacques étaient encore intacts. 

—J'aimerais être aussi douée que lui. 

 Elle   a   de   la   chance   de   ne   pas   l'être,   pensa   Oz.   Sinon, 

elle   aurait   pu   finir   Gardien   du   Portail.   A   moins   que   le

boulot ne soit interdit aux filles. 

Les   règles   stipulaient   aussi   que   le   Gardien   devait   être

un   Regnier.   Mais   la   dernière   fois   qu'il   avait   regardé, 

Alex s'appelait toujours Harris. 

Les règles étaient faites pour être contournées. 

Le petit groupe entra dans la maison. 

Malgré   l'heure   avancée,   tout   était   calme.   L'atmo-

sphère   contrastait   avec   celle   du   cimetière.   Oz   se

demanda comment Buffy se débrouillait. 

—Ils   doivent   s'être   assoupis,   soupira  Micaela  en

cherchant   Joyce   et  Angel.  Voilà   longtemps   que   Jacques

dort... 

—La   tristesse   peut   avoir   cet   effet   chez   certaines

personnes, répondit Giles. 

—Ça   doit   être   dur   pour   lui.   Il   n'a   plus   personne, 

continua  Micaela.  Il   va   devoir   vivre   dans   la   Maison   du

Portail   pendant   des   siècles,   n'en   sortant   que   pour   cap-

turer   les   monstres   entrés   dans   notre   monde.   Je   n'aurais

pas son courage. 

—Pas   de   problème,   mademoiselle  Micaela,  dit   le

garçon,   debout   derrière   eux.   Je   suis   prêt   à   faire   mon

devoir. 

Il   paraissait   différent.   Il   faisait   plus   que   onze   ans, 

sans être encore adulte. 

Joyce   était   à   ses   côtés.   Elle   lui   posa   la   main   sur

l'épaule. 

Micaela s'excusa. 

—Je suis désolée que tu aies entendu ça. 

—Inutile. Ce n'est pas une surprise. 

 — Mais c'est peut-être un choc. 

 — Peut-être,   admit   Jacques   après   réflexion.   Enfin... 

nous savons tous qu'il est temps que j'aille à la Maison

du Portail. Plus que temps, même. 

Joyce s'éclaircit la gorge. 

 — Et   il   est   temps   que   je   retourne   chez   moi.   Je   ne

suis en sécurité  nulle part,  mais je veux  être  là quand

Buffy   rentrera...   ou   quand   le   monde   s'arrêtera.   On

verra bien. 

Elle   attendit   que  Giles  proteste.   L'Observateur   se

contenta de hocher la tête. 

 — Bonne chance, Joyce. 

La mère de Buffy le regarda, puis s'en fut. 

 — Donc, fit Oz, nous partons à Boston... 

 — Nos   chances   seront   meilleures   si   je   ne   voyage

qu'avec des êtres touchés par le surnaturel, dit Jacques. 

 — C'est   aussi   mon   opinion,   renchérit  Giles.  Hélas,   il

est   possible   que   les   démons   débarquent   en   force. 

Sunnydale  sera  de toute évidence  le point de contact  :

Buffy doit rester ici. Ce qui nous laisse Angel et Oz. 

 — Hum,   dit   Oz   en   fronçant   les   sourcils   et   en   levant

la   main.   Une   question.   Dehors,   il   fait   jour...   Donc, 

Angel  ne peut pas sortir de la maison pour se rendre à

la   brèche.   A   moins   de   se   cacher   à   l'arrière   du   van, 

j'imagine... Et si on attend la nuit, je me transformerai. 

 — C'est   juste,   dit  Giles  en   remontant   ses   lunettes. 

Voilà ma proposition...  Micaela  est capable d'ouvrir les

routes   fantômes  là  où  elle   le  souhaite.  Jacques  le  sera

sans doute aussi quand il aura hérité de ses pouvoirs. 

 — Exact,   observa   Jacques.   Mais   ce   n'est   pas   encore

le cas. 

 — Tout   à   fait.   Donc,   continua  Giles,  nous   allons

ouvrir une brèche ici même. Jacques,  Angel  et Oz iront

sur-le-champ, soit un peu après cinq heures à Boston... 

 — Mais..., commença Oz. 

Giles leva la main pour le faire taire. 

 — Vous   arriverez   après   la   nuit.   A   ce   moment,   tu   te

transformeras.   Je   suggère   que  Micaela  prépare   un   sort

pour   qu'Angel  et   Jacques   deviennent   invisibles   à   tes

yeux. 

 — Entendu, dit la jeune femme. 

 — Quoi   ?   protesta   Oz.   On   ne   pourra   pas   se   voir   sur

les   routes   fantômes   ?   Et   si   les   démons   attaquent   ? 

Micaela,  peux-tu   préparer   ton   sort   pour   qu'il   se

déclenche à notre arrivée à Boston ? 

 — J'y   ai   aussi   pensé,   dit  Giles.  Mais   nous   ne   savons

pas combien de temps votre voyage durera. Vous serez

attaqués,  c'est  à  peu près  certain...  et  c'est  la première

fois   que   nous   tentons   de   contrôler  les   choses.   Offi-

ciellement, le trajet entre ici et le cimetière prend dix à

quinze   minutes   en   voiture.   Mais   s'il   y   a   un   embou-

teillage, on ne peut rien prévoir... 

 Surtout si c 'est vous qui conduisez,  pensa Oz. 

Il garda sa réflexion pour lui. 

 — Jacques   et  Angel  pourraient   porter   un   brassard, 

dit  Micaela.  Quand   Oz   commencera   à   se   transformer, 

vous   l'enlèverez...   Vous   serez   invisibles   à   ses   yeux, 

jusqu'à ce qu'Alex s'occupe de lui. 

 — S'occupe de moi ? répéta Oz. 

 — Il   t'enfermera   quelque   part   dans   la   maison,   assura

Giles.  J'ai essayé d'appeler pour prévenir de votre arri-

vée, mais la ligne ne répond plus. Nous nous sommes

réjouis trop vite en pensant que le conflit était terminé. 

Alex   n'est   pas  un  Regnier.   Il   ne  dispose  peut-être   pas

de   toute   la   puissance   du   Gardien.   Hélas,   nos   options

sont limitées. 

 — C'est   pas   nouveau,   souffla   Oz   avec   un   regard   de

chien battu. 

Il   n'était   pas   pressé   de   se   retrouver   enfermé   dans   la

Maison du Portail. 

 — Je   vais   continuer   d'appeler.   Tu   seras   entre   de

bonnes   mains,   Oz.   Que   le   Gardien   soit   Alex   ou

Jacques... 

 — Je vous suis, assura Oz. 

 — Un   dernier   problème,   annonça   Jacques.  Angel

dort. 

 — Plus   maintenant,   dit   une   voix   pâteuse   derrière   eux. 

Ça va aller, je me suis assez reposé. 

Angel se posta derrière Giles. 

 — Je   peux   ouvrir   la   route   fantôme   ici,   si   vous

voulez, proposa Micaela. 

 — Dans le hall, ce sera mieux, dit Angel. 

 — Très bien. 

Giles  avait   l'air   soucieux.   Oz   frissonna   avant   de   se

morigéner.   Il   n'était   pas   encore   mort,   et   ce   n'était   pas

sa   première   virée   avec   l'Association   des   Amis   de   la

Tueuse.  Le  problème, c'était  que la plupart  des gens  ne

mouraient   qu'une   fois.   Sauf   les   méchants.   Ils   avaient

souvent des vies en réserve. 

Pour quelle raison, d'ailleurs ? 

 — Nous ferions aussi bien de partir. 

Giles  fit   signe   à   Oz   et  Micaela  de   le   suivre   dans   le

hall. 

Angel  les   rejoignit.   Boutonnant   sa   chemise,   il   fit   un

petit signe de tête à Oz, qui le lui rendit. 

Jacques se plaça à leurs côtés. 

Oz prit une grande inspiration. 

 — J'espère   que   cela   se   passera   mieux   que   dans

C ode Quantum. 

Angel gloussa, détendant l'atmosphère. 

 — Attendez. Brassards, rappela Oz. 

Angel remonta dans sa chambre et revint avec un

T-shirt   blanc   et   une   paire   de   ciseaux.   Il   découpa   trois

bandes   de   tissu.   Jacques   et   Oz   en   attachèrent   chacun

une sur leur bras. 

 — Attention,   tu   dois   être   capable   de   l'enlever   rapi-

dement, dit Angel à Jacques. 

L'enfant   vérifia   qu'il   pouvait   l'arracher   d'urgence,   et

Angel l'imita. Puis ils firent signe à Micaela. 

 — Très bien, dit la jeune femme. Je commence. 

Elle tendit les bras et ferma les yeux. Sa voix rauque

devint   un   murmure.   Oz   entendit   quelques   syllabes   dans

une langue inconnue. Il se prépara au pire. 

La   dernière   fois   que  Micaela  avait   joué   avec   les

brèches, il était inconscient. 

Le hall fut envahi par une grande clarté blanche. 

 — Avancez vers la lumière, dit Micaela. 

Oz   hésita.   Dans   de   nombreux   films,   se   diriger   vers   la

lumière   signifiait   qu'on   était   mort.   D'accord,  Micaela

n'était   pas   terrifiante,   et  Angel  ne   ressemblait   pas   à   un

séraphin, mais quand même... 

 — Tu   es   sûre   ?   demanda  Giles,  ajoutant   encore   à

l'inquiétude d'Oz. 

 — Oui. Avancez, tous les trois. 

Oz fit le premier pas. 

Et   plongea   dans   le   néant.   Autour   de   lui,   l'air   était   de

la couleur de l'échiquier en étain de sa Tante Maureen. 

En tout cas, les choses n'avaient pas traîné. 

En quatrième vitesse dans la quatrième dimension ! 

 On the road again... 

A   côté   de   lui,   un   morceau   de   T-shirt   blanc   flottait   en

l'air. Angel demanda :

 — Tu nous vois ? 

Un autre morceau de T-shirt volait de l'autre côté. 

 — Non. Et vous ? 

 — Oui. 

 — Flippant, ce truc. 

Il   y   eut   un   violent   éclair,   et   les   ombres   autour   d'eux

se   firent   plus   nettes.   Une   marée   d'esprits   terrifiés   et

hurlants les entoura, quatre ou cinq démons à leur pour-

suite. Ils  avaient  la couleur - et  l'odeur  - de la chair en

putréfaction.   Leur   faciès   ressemblait   à   des   masques

d'argile   humide,   sur   lesquels   des   dents   noires   et   des

yeux laiteux étaient enfoncés au hasard. 

Oz   s'attendait   à   rencontrer   des   monstres,   mais   le

spectacle n'avait rien de ragoûtant. 

Un fantôme terrorisé le percuta. 

 — Arrêtez-les. Arrêtez-les ! 

 — Eh, lâchez-moi ! Je ne peux pas vous aider si... 

Les démons fondirent sur eux. Oz se jeta par terre, 

atterrissant   sur   le   fantôme,   dont   le   corps   fragile   éclata

en   morceaux.   Oz   se   remit   à   genoux   pour   reprendre   sa

respiration,  mais  replongea   quand  un démon  ailé  le sur-

vola.   Un   des   brassards   s'agita   en   tous   sens   -  Angel

frappait   les   démons   —   tandis   que   Jacques,   dont   Oz   ne

pouvait   qu'imaginer   la   présence,   créait   une   sorte   de

barrière magique contre laquelle les démons se ruèrent. 

Puis   elle   se   dissipa,   les   monstres   s'affalant   les   uns

sur les autres. 

Oz fut de nouveau projeté au sol. 

Il   fut   immédiatement   entouré   d'esprits   hurlants   et

terrifiés.   L'un   d'eux   essaya   de   ramper   sous   Oz   tandis

qu'il se remettait à quatre pattes. Intelligent. 

On   aurait   dit   un   groupe   de   noyés   qui   attaquait   un

maître-nageur. 

Oz   se   releva   et   put   enfin   frapper   le   plus   grand   démon, 

un   être   visqueux   qui   se   précipitait   au   milieu   des   morts

pris de folie, les écrasant méthodiquement dans... 

Etait-ce sa gueule ? Difficile à dire. 

Les fantômes explosaient les uns après les autres. 

Oz   avait   frappé   le   démon...   Le   coup   avait   porté, 

mais   la   créature   ne   s'en   était   même   pas   aperçue.   Le

jeune   homme   s'immobilisa,   vexé.   Il   avait   l'habitude   de

faire sa part de travail. D'accord, il n'était pas aussi bon

que   Buffy,   mais   il   était   costaud   pour   un   musicien,   et

Willow  aimait   caresser   ses   biceps...   Il   devait   donc   en

avoir... à moins qu'elle ne soit seulement gentille ? 

Non, mentir n'était pas son genre. 

Oz   réessaya,   et   flanqua   une   raclée   de   tous   les   diables

-   pour   ainsi   dire   -   au   démon.   Celui-ci   fit   un   pas   en

arrière, cligna d'une bonne centaine d'yeux et s'arrêta. 

Puis il rugit si fort que les dents d'Oz en tremblèrent. 

Quelque   chose   se   glissa   entre   le   jeune   homme   et   son

adversaire. Le démon fut projeté sur deux de ses congé-

nères.   Les   trois   monstres   tombèrent   à   la   renverse. 

Angel  -   ce   ne   pouvait   être   que   lui   -   et   Oz   se   ruèrent

pour les frapper. 

 — On   aurait   dû   demander   à  Micaela  de   nous   rendre

invisibles à  leurs yeux, dit Angel à l'oreille d'Oz. 

Un   démon   cria   quand   ses   orbites   éclatèrent,   laissant

couler un liquide noirâtre sur son museau. 

 — Oui. On aurait dû y penser, reconnut Oz. 

Malgré   ses   coups   de   pied,   il   n'arrivait   pas   à   endom-

mager son démon aussi vite qu'Angel. 

 — Tu   n'as   pas   bonne   mine,   commenta   soudain

Angel. Ça va ? 

 — Super. 

Un   hurlement   s'échappa   de   la   gorge   d'Oz.   Il   regarda

ses   mains,   couvertes   de   poils.   Ses   ongles   se   transfor-

maient en griffes acérées. 

 — Désolé, grogna-t-il. 

 — Nous prendrons soin de toi, promit Jacques. 

Oz ne comprenait déjà plus la langue des humains. 

 —Allez,   mon   garçon,   concentre-toi,   dit   Hadrius   à

 Giacomo. 

 Devant eux béait une ouverture sur un autre monde. 

 —On appelle cela une faille. 

 Giacomo  voulait   reculer.   Il   avait   peur,   comme   sou-

 vent   pendant   ses   leçons.   Mais   avouer   ses   craintes   lui

 valait   de   lourds   châtiments   corporels,   et   il   ne   s'était

 toujours pas remis du dernier. 

 Ça   faisait   une   année   lunaire   -   treize   mois   -   qu'il

 était   avec   Hadrius.   Et   il   rêvait   encore   de   sa   mère,   de

 ses sourires et de ses élixirs. Il se réveillait au milieu de

 la nuit en pleurant, au souvenir de ses cris de terreur et

 de douleur. 

 Une   telle   horreur   n'arriverait   plus   jamais   à   quel-

 qu'un qu'il aimait, il en avait fait le serment. 

 Retenant   son   souffle,  Giacomo  avança   vers   la   faille, 

 le   dos   encore   douloureux   des   derniers   coups   de   fouet

 qu'il   avait   reçus.   Il   ignorait   qu'Hadrius   avait   payé   un

 prix   pour   son   pouvoir.   Et   ce   prix,   que  Giacomo  paye-

 rait aussi s'il restait avec lui, était la capacité d'aimer. 

 Le pouvoir deviendrait sa seule maîtresse. 

 Il   admirerait   la   dureté   de   cœur   d'Hadrius   et   s'effor-

 cerait   de   l'imiter.   Il   deviendrait   un   maître   cruel   et   exi-

 geant,   et   ses   disciples   feraient   n'importe   quoi   pour

 s'épargner sa colère. 

 Mais   il   n'était   encore   qu'un   petit   garçon...   Un

 enfant  qui  avait perdu sa mère sur le bûcher, et  dont la

 survie   dépendait   du   bon  plaisir   de   son   maître.   Son  véri-

 table   père,   sans   doute.   Au   début,   il   pensait   que   cette

 parenté   lui   garantirait   une   vie   simple   et   agréable   dans

 les murs de la forteresse obscure. 

 Hélas,   Hadrius   voulait   être   fier   des   siens.   Son   fils

devait  être froid et cruel, à son image. Quelle que soit

 son   affection   pour  Giacomo,  il   ne   la   révélerait   jamais

 au pauvre garçon terrifié et esseulé. 

 Giacomo  était   un   acier   vierge,   Hadrius   serait   le

 marteau. 

 Ensemble,   ils   forgeraient   une   arme   démoniaque

 comme le monde n 'en avait jamais connu. 

Ethan  s'épongea   le   front,   espérant   que  Giles  appré-

cierait   les   efforts   qu'il   faisait   pour   endiguer   l'invasion

des   monstres   de   l'Enfer.   Le   bibliothécaire   semblait

avoir   oublié   que   lancer   un   sort   exigeait   une   énergie

considérable. Et il fallait regarder les choses en face : si

Ethan  paraissait   à   peine   trente   ans,   il   avait   en   réalité

beaucoup   plus   d'«   heures   de   vol   ».   On   s'entretient

comme  on peut  :  au lieu  de faire  de la  gym,  le sorcier

consacrait   régulièrement   des   sacrifices   aux   dieux

sombres.   Des   boucs,   la   plupart   du   temps.   Les   boucs

étaient toujours très appréciés. 

Il leur devait sans doute son absence de pattes d'oie. 

 —Devant l'Ordre, je m'incline,  murmura-t-il. 

Il se pencha face au nord. 

 —A la divine harmonie je m'abandonne. 

Il se tourna vers l'ouest. 

 —Devant l'équilibre, je me prosterne. 

Est. Plus qu'un. 

 —A la symétrie je me dévoue. 

Sud, pour cette dernière ânerie. 

La   magie   était   un   paradoxe.   Parfois,   il   fallait   y   croire

dur   comme   fer.   D'autres   fois,   il   suffisait   de   réciter   les

bons   mots   et   d'effectuer   les   rituels   correspondants.   Par

chance,  Ethan  était dans une situation où la foi ne serait

pas   nécessaire.   Sinon,   les   gentils   n'auraient   eu   aucune

chance. 

Ordre, harmonie, équilibre et symétrie. 

 Si   vous   avez   un   doute,   regardez   à   «   ennui   »   dans   le

 dictionnaire... ils y sont tous. 

Ethan  se   sentait   coupable   d'invoquer   ces   quatre

vertus.   L'existence   était   faite   d'imprévus.   Si   le   cœur   se

mettait   parfois   à   battre   plus   vite,   si   on   se   réveillait   en

sursaut, il y avait une raison : se souvenir qu'on était en

vie. 

Si   on   se   contentait   de   faire   fonctionner   la   machine

sans   à-coups   et   sans   surprise,   on   oubliait   la   façon   de

s'en servir. 

Idem   pour   l'esprit.   Les   choses   devaient   bouger,   pour

qu 'apparaissent des idées nouvelles. 

Ethan  surmonta   son   malaise.   Ces   idioties   terminées, 

il   créerait   à   Sunnydale   plus   de   problèmes   que   la   ville

n'en avait jamais connu ! 

Réconforté par cette idée, il reprit :

 —   J'en   appelle   aux   dieux   de   l'Ordre,   aux   gardiens   du

 nord, et du sud, de l'ouest et de l'est ! Créez une Sphère

 d'Ordre   à   l'influence   apaisante,   et   qu'elle   croisse   et

 s épanouisse en ce lieu ! Qu 'elle étende  son pouvoir à

 tous les fauteurs de chaos. Que le chaos s'affaiblisse, et

 que la sphère s'en nourrisse. 

 J 'appelle trois, trois, trois. 

 J 'appelle sept, sept, sept, sept, sept, sept, sept ! 

 Et de la perfection de l'unique, j'appelle un ! 

 Et qu 'il en soit ainsi. 

Ethan  ferma   les   yeux,   se   vidant   de   toutes   ses   pensées

parasites,   comme   l'exigeait   le   protocole.   S'interdisant

de   rire,   il   imagina   son   esprit   comme   un   cristal   transpa-

rent  et pur, et prit une profonde inspiration. Son haleine

était   déjà   chargée   de   whisky,   elle   n'allait   pas   tarder   à

l'être davantage encore. 

Il en aurait bien besoin, après un tel effort. 

Mais   ces   satanés   gardiens   n'étaient   pas   obligés   d'être

au courant. 

 —Et qu'il en soit ainsi,  répéta-t-il. 

Il   prit   une   nouvelle   inspiration,   s'éclaircit   la   gorge... 

Dieu merci, c'était fini. 

Rouvrant les yeux, il gloussa. 

Le sort avait fonctionné. 

Le   désordre   qu'Ethan   avait   semé   dans   les   livres   de

Giles  avait   été   rectifié   :   les   anciens   grimoires   étaient   à

présent   empilés   sur   la   table,   au   centre   de   la   biblio-

thèque.   S'approchant,  Ethan  vit   aussi   qu'ils   avaient   été

classés   par   ordre   alphabétique.   Autour   de   la   table,   les

chaises étaient poussées juste comme il fallait. 

Les crayons, alignés du plus long au plus court. 

Tout   était   inhumainement   en   ordre.  Ethan  était   sûr

que   s'il   vérifiait   les   étagères,   elles   seraient   parfaitement

rangées. 

Sur   la   bibliothèque   régnait   une   atmosphère   de   calme

et de tranquillité, évoquant un petit air de Noël. 

 —Ça   sent   le   beau   sapin,   tout   ça...,   murmura  Ethan

avant de fredonner. 

Oui,   le   rituel   avait   fonctionné...   Il   n'en   était   pas   sur-

pris.   A   quoi   auraient   servi   ses   années   d'études   des   arts

occultes, sinon ? 

 — Très   bien,  Rupert,  dit  Ethan  d'un   ton   satisfait. 

Voyons les résultats... 

Il décrocha le téléphone. 

 — Giles

à   l'appareil,   répondit   le   bibliothécaire

d'une voix tendue et fatiguée. 

Il   avait   peut-être   fini   par   mettre   la   jeune  Micaela

dans   son   lit.   A   moins   qu'il   ne   joue   toujours   les   verts-

galants... 

Ce   benêt   de  Giles.  Il   n'avait   jamais   su   saisir   une

occasion. 

 — Oui, Ripper, c'est Ethan. Des signes d'ordre là où

tu es ? 

 — Tu as accompli le rituel ? 

 — Oui. Et ? 

 — Rien   pour   l'instant.   C'est-à-dire,   je   ne   vois   rien

d'inhabituel. 

 — Je   t'en   prie,   mon   vieux,   dis-moi   que   c'est   parce

que   tu   es   chez   un   maniaque   de   l'ordre,   fit  Ethan,  un

rien vexé. 

 — Loin de là. 

 — Ah.   Bien.   Je   vais   jeter   un   coup   d'œil,   pour   voir   ce

qui se passe. Je peux témoigner  que la bibliothèque est

en   ordre,   à   tel   point   que   c'en   est   assommant.   De

l'ordre,   de  l'ordre   partout,  et  je  pense  que  je  vais boire

un doigt de whisky. 

Il   tendit   la   main   vers   sa   bouteille,   dont   il   se   servit

une généreuse rasade. 

Qu'il avala d'un coup. 

Il   attendit   la   brûlure   délicieuse   qui   aurait   dû   suivre. 

Kien. 

 — Bon sang. 

Il   inspecta   son   verre.   Vide.   Se   resservit   un   verre   bien

tassé et le descendit. 

Rien du tout. 

L'ivresse   n'était   pas   au   menu.   Forcément   :   être   saoul

n'était pas « ordonné ». 

En y réfléchissant, vieillir non plus. Ni mourir. 

Ce  sort  était   peut-être   la  source  de  la  vie  et  de  la  jeu-

nesse éternelles. 

 Si   on   supporte   les   effets   secondaires   de   la   monotonie

 qu 'il implique. 

Plus   tard,   il   faudrait   réviser   la   recette...   la   remettre   à

l'ordre du jour.   A l'ordre. 

La blague fit sourire Ethan. 

 — Toujours   là   ?   demanda  Rupert.  Nous   retournons

au cimetière. 

 — Oh   oui,   je   suis   là.   Mais   je   vais   raccrocher.   Pour

aller voir ce que j'ai bricolé. 

 — Très bien. Ethan ? 

 — Oui, chéri ? 

 — Sois sage. 

 — Bien sûr, dit Ethan la main sur le cœur. 

Il reprit la bouteille et la leva à bout de bras. 

 — A   la   gloire   de   l'ordre   et   de   l'ennui,   proclama-t-il

en écartant les mains. 

 Et qu 'il en soit ainsi. 

Cet   après-midi-là,   pendant   les   derniers   cours,   aucun

étudiant  ne fit la moindre  erreur.  Dans tout autre lycée, 

la   chose   aurait   paru   bizarre.   A   Sunnydale,   l'administra-

tion   se   contenta   de   modifier   les   copies   pour   pouvoir

baisser   les   notes.   Les   étudiants,   pensant   d'abord   à   une

mauvaise   plaisanterie,   acceptèrent   l'explication   assez

improbable   qu'on   leur   donna   :   un   certain   nombre   de

réponses   avaient  été  interverties.  Ceux  qui  écopèrent   de

notes éliminatoires les acceptèrent sans broncher. 

Ethan,  assis   dans   la   salle   des   professeurs,   écoutait   les

commentaires.   Personne   n'avait   été   envoyé   chez   le

directeur. Pas de vente de drogue au sous-sol. Assiduité

parfaite toute la journée. Aucun gamin à l'infirmerie. 

 —Ça   fait   peur,   dit   à  Ethan  une   prof   de   gymnastique

à la poitrine généreuse. 

 — Tout à fait, répondit-il avec un frisson théâtral. 

 — Qui   avez-vous   dit   que   vous   remplaciez,   déjà   ? 

demanda-t-elle. 

 — Monsieur Giles... Il est malade. 

 — Oh...   Je   ne   savais   pas   qu'il   y   avait   des   bibliothé-

caires remplaçants. 

 — Ah,   chère  madame,   qui  pourrait   vraiment   rempla-

cer Giles ? fit Ethan avec un air de conspirateur. 

 — C'est   vrai   qu'il   est   bel   homme,   concéda   la   femme

en   rougissant.   Vous   êtes   au   courant,   pour   Mlle

Calendar ? Ils se fréquentaient, et elle a été  assassinée. 

 — Non ? 

Ethan  trouvait   remarquable   la   vitesse   à   laquelle   les

ragots   de   la   vie   quotidienne   circulaient   malgré   la   per-

fection de cette journée. 

Les   preuves   de   sa   réussite   continuaient   de   s'accumu-

ler. 

A   l'hôpital,   toutes   les   maladies   incurables   avaient

guéri. 

Aucun accident de voiture. 

Aucun   accident   du   tout,   d'ailleurs.   Les   urgences

étaient vides. 

C'était   ce   qu'annonçait   la   télévision   dans   la   salle   des

professeurs,   où  Ethan  faisait   semblant   de   feuilleter   un

livre   sur   le   classement   des   bibliothèques,   pour   laisser   à

la Sphère d'Ordre le temps d'agir. 

Il   mourait   -   ha   ha   -  d'envie   d'aller   au   cimetière   de

Kcstfield   pour   voir   si   les   corps   enterrés   avaient   arrêté

de pourrir. 

Mais   il   devait   s'assurer   que   le   sort   fonctionnait   sur

les  démons de  l'antre   du Maître.  A  la  fin de  la  journée, 

il   se   leva,   déclina   l'invitation   de   la  prof   de   gymnastique

d'aller   prendre   un   café,   et   se   rendit   tout   droit   (sans

doute sous l'influence de l'Ordre) au cimetière. 

Où   il   rencontra   l'exquise   Mlle  Summers  en   personne, 

assise   par   terre,   à   la   recherche   de   fourches   sur   ses

pointes blondes. 

— Bonjour Buffy ! lança  Ethan  en s'arrêtant à l'en-

trée de la crypte. 

Il   avait   les   mains   levées,   comme   si   un   policier   le   bra-

quait. 

La   jeune   fille   frappait   avant   de   poser   des   questions.   Il

ne voulait pas payer  de sa personne pour vérifier l'effi-

cacité des coups de poings de cette délicieuse enfant. 

 — Où est Giles ? 

 — Ethan, grogna Buffy. Que fais-tu là ? 

 — Une   telle   frustration.   Ça   fait   longtemps   que   tu

n'as   pas...   (Buffy   lui   lança   un   regard   noir)   ...   vu   de

démon, j'imagine. Ont-ils essayé de sortir ? 

 —Ça t'intéresse ? 

 — Ton   Observateur   m'a   fait   lancer   un   sort.   J'ai   établi

une   Sphère   d'Ordre   qui   s'étend   peu   à   peu.   Comme   du

monoxyde   de   carbone   :   c'est   inodore,   incolore,   mais

très efficace. 

 — Une sphère ? répéta-t-elle. 

 — Exactement.   De   l'Ordre.   L'opposé   du   Chaos.   Ou

de l'Entropie. Tu me suis ? 

 — Oh, peu importe ! 

Buffy   se   leva,   le   poing   levé.  Ethan  trouva   son   atti-

tude inquiétante. Il avait raison. 

Il ne vit pas le coup partir. 

Il ne le sentit pas non plus arriver. 

La Tueuse s'était figée, main en l'air. 

 — Quoi, encore ? 

Ethan sourit. 

 — Tu   allais   me   sonner   les   cloches   pour   t'avoir   aban-

donnée dans le labyrinthe ? 

 — J'allais te mettre en pièces. 

 — Eh   bien,   on   dirait   que   ce   n'est   pas   possible   pour

l'instant. Les démons ont dû s'endormir... 

Au   même   moment,   quelque   chose   se   rua   sur   la   porte, 

délogeant presque le sarcophage qui la bloquait. 

Après un dernier regard à Ethan, Buffy s'arc-bouta

contre le sarcophage. A la surprise du magicien, ce der-

nier bougea. 

 — Oh ? Endormis, tu disais ? 

 — Ou   pas,   admit  Ethan  en   s'éloignant.   Je   vais,   heu, 

surveiller dehors pour voir s'il y en a d'autres. 

 — Espèce de trouillard ! 

Il   jugea   plus   sage   de   ne   rien   répondre,   et   quitta   la

crypte.   Des   coups   sourds   retentissaient   contre   la   porte

de fer. 

Alors   quelque   chose   d'extraordinaire   se   passa.   Un

wendigo   traversa   le   cimetière.   Il   courait   de   pierre   tom-

bale   en   dalle   funéraire,   silhouette   blanche   étrangement

élégante.   Puis,   comme   un   vampire   exposé   au   soleil,   il

prit   feu.   Mais   au   lieu   de   se   consumer,   il   s'estompa, 

devenant   une   silhouette   translucide   qui   finit   par   dispa-

raître. 

Rayne sourit. 

 — Très bien, mon petit Ethan. 

Des coups sourds résonnaient toujours dans la crypte. 

Ethan s'éloigna. 

La   voiture   de  Giles,  garée   chez  Angel,  ne   voulait   pas

démarrer. 

Pas plus que le van d'Oz. 

Giles  ouvrit   le   capot   de   son   véhicule   pour   étudier   la

question. 

Micaela soupira. Elle n'aimait pas ça ! 

Dans   l'église   ensevelie   qui   avait   autrefois   servi   de

repaire   au   Maître,   Belphégor   se   pressait   contre   une

faille, la sentant  faiblir. Quelqu'un  avait  jeté un sort  qui

empêchait  ses légions  de se déverser  sur le monde. Au-

dessus,   ceux   qui   étaient   déjà   entrés   se   faisaient   mas-

sacrer. 

Dommage.   Mais   les   démons   étaient   bien   plus   nom-

breux que les humains... 

Le sort en arrêterait certains, mais pas Belphégor. 

Il   poussa   contre   la   membrane.   Il   lui   fallait   un   peu

plus   de   force,   de   pouvoir   pour   réussir   à   passer.   Parce

qu'il   lui   manquait   encore   un   peu   d'énergie,   il   était   pri-

sonnier de l'Enfer. 

Si   un   être   puissant   était   sacrifié,   il   pourrait   sortir.   Le

Sang   de   la   Tueuse   aurait   été   nécessaire   quand   les   bar-

rières   étaient   intactes.   Maintenant,   vu   leur   fragilité,   la

gamine   n'était   plus   indispensable.   Le   sang   d'un   sorcier

ferait   l'affaire.   Ou   celui   d'une   personne   ayant   le   poten-

tiel requis pour maîtriser les arts. 

La fille de Fulcanelli, par exemple. 

Pourtant, le mieux serait encore la Tueuse. 

Ah oui, la Tueuse... 

Belphégor ne put s'empêcher de rire. 

Elle   montait   la   garde   à   moins   de   trois   cents   mètres

de là. 

 —Ma chérie,  murmura le démon.   Tu m'entends ? 

Buffy se raidit. Son sang se figea dans ses veines. 

Belphégor était à Sunnydale. 

Les coups reprirent. 

Haletante, Buffy fit un pas en arrière. 

 —Ma chérie ? 

Elle   ne   savait   pas   quoi   répondre.   Une   centaine   de

reparties   cinglantes   moururent   sur   ses   lèvres.   Terrifiée, 

elle tremblait de tout son corps. 

 —Tout   sera   bientôt   perdu,   Tueuse,   et   tu   mourras. 

 Mais si tu viens à moi, je serai miséricordieux. 

 — C'est   ce   qu'ils   disent   tous,   et   après   ils   vous   tirent

dans le genou, répondit-elle. 

 —Je ne plaisante pas,  insista le démon.   Il n'y a pas

 —de sourire sur le visage de ceux qui périssent dans la

 souffrance. 

Ça tombe bien, je ne compte pas mourir tout de

suite. 

 —Nous verrons. Ce jour sera ton dernier. 

Un   horrible   bruit   de   déchirure   retentit   derrière   la

porte.   Peut-être   celui   que   faisait   Belphégor   en   se   libé-

rant de la faille. 

Ou   celui   d'un   démon   qui   s'était   pris   les   griffes   dans

la robe de Morticia Adams. 

Ou   encore   celui   de   la   fissure   qui   s'ouvrit   sous   les

pieds   de   Buffy,   laissant   échapper   des   flammes   qui

vinrent lécher ses cuisses. 

 —L'Enfer s'ouvre. Accueille-nous. 

CHAPITRE XII

Le pseudo-Gardien abattait ses disciples un par un. 

Giacomo  Fulcanelli   attendait   le   bon   moment   pour

mettre   un   terme   au   massacre.   Car   la   puissance   de   cette

maison   lui   appartiendrait   avant   la   nuit.   Le   bâtiment

semblait   pâtir   de   la   lutte   qui   se   menait   sur   ses

marches...   Sous   les   yeux   d'Il   Maestro,   une   des   tourelles

victoriennes   disparut,   sans   doute   absorbée   par   le   reste

de la maison. 

Sur   la   pelouse,   plusieurs   Fils   de   l'Entropie   hurlaient. 

Fulcanelli prit un air agacé. 

 Amateurs ! 

Leur   adversaire   n'était   pas   le   véritable   Gardien   du

Portail.   Fulcanelli   en   avait   la   certitude   depuis   son   arri-

vée.   Il   avait   traversé   les   routes   fantômes,   écourtant   son

voyage   en   passant   par   l'Autre   Monde.   Une   première   :   il

courait   le   risque   de   s'y   retrouver   prisonnier.   La   fragilité

des barrières l'avait incité à tenter sa chance. 

Il   n'avait   pas   le   choix.   S'il   ne   retournait   pas   la   situa-

tion, Belphégor n'aurait plus besoin de lui. 

Fulcanelli   ne   pouvait   pas   laisser   une   telle   chose   se

produire. 

Pas   quand   il   était   à   deux   doigts   de   remporter   la   vic-

toire.   Fulcanelli   était   mécontent   de   la   façon   dont   les

choses s'étaient passées jusqu'à présent. On l'avait

trahi   à   chaque   étape.   Les   vampires  Spike  et   Drusilla, 

ses   acolytes   Albert,   Claude,   et  Lupo,  tant   d'autres...   Et

sa   fille  adoptive.  Les   défaites   avaient   été   bien   trop   nom-

breuses. 

Il   avait   été   incapable   d'offrir   le   sang   de   la   Tueuse   à

son   seigneur...   Les   barrières   qui   séparaient   la   Terre   de

l'Enfer  et   l'Autre   Monde   subsistaient.   Belphégor   lui

aurait   déjà   dévoré   le   cœur   sans   les   efforts   constants   de

Fulcanelli pour les affaiblir. 

Plus   rien   ne   séparait   les   routes   fantômes   de   l'Enfer   et

de   l'Autre   Monde.   Les   démons   et   les   monstres   s'y

dé versaient, espérant atteindre la Terre. 

Le chaos régnait. 

Magnifique ! 

Belphégor   serait   heureux.   Pourtant,   Fulcanelli

n'avait   pas   honoré   ses   engagements.   Sans   le   sang   de   la

Tueuse,   sa   vie   serait   en   péril   si   le   Seigneur   démoniaque

arrivait   à   passer.   A   moins   que   le   sorcier   trouve   un

moyen   de   se   racheter   aux   yeux   de   son   maître.   Une

façon de prouver sa valeur et son pouvoir. 

Sunnydale   s'était   révélé   un   champ   de   bataille   plus

dangereux   que   prévu.   Après   la   trahison   de   ses   acolytes

l e s  plus   fiables,   l'évasion   de   la   mère   de   la   Tueuse   et   la

mort   du   Minotaure,   Fulcanelli   avait   cherché   une   façon

de plaire à Belphégor. 

Et il venait de la trouver. 

Jean-Marc   Regnier,   le   Gardien   du   Portail,   était   mort. 

Mais le jeune Alex avait hérité de ses pouvoirs. 

La   guerre   à   Sunnydale   n'était   plus   le   problème   d'Il

Maestro... Elle serait gagnée ou perdue sans lui. 

En   revanche,   la   bataille   de   Boston   faisait   rage. 

l'adolescent   avait   réussi   à   repousser   les   attaques   et   à

maintenir   la   maison   en   état,   tout   en   retenant   les  crea-

tures de l'Autre Monde. Extraordinaire ! 

Il   faisait   nuit.   La   seule   lumière   provenait   d'un   aco-

lyte mort en train de brûler. 

Peu importait. 

Une   panthère   noire   bondit   du   haut   des   marches, 

passa   à   côté   de   l'acolyte   en   feu,   et   partit   chasser   dans

Boston. 

Fulcanelli   ricana.   Le   jeune  Harris  se   débrouillait   bien. 

Il  avait  réussi  à remplir la tâche du Gardien  du Portail. 

Mais il n'avait affronté que des acolytes novices. 

Cela allait changer. 

Tout allait changer ! 

Murmurant   une   prière   aux   démons   de   l'Enfer, 

Giacomo  Fulcanelli   avança   vers   la   Maison   du   Portail, 

décidé à regagner les faveurs de Belphégor. 

Avant qu'il ne soit trop tard. 

—Pourquoi   ne   bouge-t-il   pas   ?   demanda   Cordélia

dans l'entrée de la maison. 

Le   vieil   homme   aux   cheveux   blancs   et   à   la   main   des-

séchée avança, entouré d'un champ de force. 

—Merci   de   l'avoir   réveillé,   Cordélia,   railla   Alex.   (Il

jeta   un   coup   d'œil   à  Willow.)  Essaye   de   rappeler

Giles... 

Willow  courut   vers   le   téléphone,   sachant   que   ce

serait inutile. Tous les appels avaient  été bloqués. Il  n'y

avait   pas   moyen   de   prévenir   les   autres   membres   du

groupe.   Ils   pensaient   sans   doute   que   le   sorcier   était

encore à Sunnydale. 

Cordélia se tourna vers son héros. 

—Vas-y, Alex, fais-lui mal ! 

Alex   semblait   nerveux.   Depuis   qu'il   avait   été   investi

des   pouvoirs   du   Gardien   du   Portail,   il   s'était   montré

calme et assuré. 

Mais l'ancien Alex était de retour. 

Que veux-tu que je lui fasse ? cria-t-il. 

— Je sais pas, moi.   Mal ! 

Ils   avaient   peur   tous   les   trois,  Willow  le   sentait. 

Meme  le   fantôme   d'Antoinette   semblait   terrifié. 

Pourtant, elle était déjà morte. 

Quand   les   morts   se   mettaient   à   trembler,   il   était

temps que la cavalerie arrive... 

Alex   ne   pouvait   pas   démissionner,   s'il   voulait   que   le

monde   continue   de   tourner.   A   moins   que   Buffy   et  Giles

n'aient   un   super   plan   secret,   à   Sunnydale.   Ce   serait

chouette...   et   inespéré,   puisqu'ils   n'étaient   pas   au   cou-

rant de ce qui se passait. 

Non,   ils   n'avaient   pas   le   choix.   Sauf   preuve   du

contraire, tout reposait sur les épaules d'Alex. 

lit  Willow  lui   avait   toujours   trouvé   les   épaules   un

peu étroites. 

Fulcanelli   lisait   de   la   panique   sur   le   visage   du   jeune

homme.   Mais   au   lieu   d'un   sourire,   une   grimace   de

dégoût   apparut   sur   les   lèvres   du   sorcier.   Sa   future   vic-

toire   ne   le   satisfaisait   pas.   Les   choses   auraient   dû   se

passer autrement. 

Giacomo   combattait   la   famille   Regnier   depuis   des

siècles,   avant   qu'il   n'y   ait   un   Gardien   du   Portail. 

D'abord   Richard,   puis   Henri,   et   Jean-Marc.   Il   les   avait

tous   détruits,   les   blessant   aussi   souvent   et   profondé-

ment que possible. 

Les   Regnier   étaient   ses   pires   ennemis,   et   leur  des-

truction   lui   avait   toujours   apporté   le   plus   grand   plaisir. 

Alors,   maintenant   qu'il   allait   réduire   à   néant   la   Maison

du   Portail   -   leur   chef-d'œuvre   -   il   aurait   voulu   qu'un

membre   de   la   lignée   soit   là   pour   encaisser   l'humi-

liation. 

Enfin...   Il   n'avait   pas   le   temps   de   s'en   préoccuper. 

La   fin   du   monde   était   pour   bientôt.   S'il   voulait   échap-

per   aux   affres   de   l'Enfer,   il   allait   devoir   faire   ses

preuves. 

Sur   les   marches   de   la   Maison   du   Portail,   trois   dis-

ciples   lancèrent   un   dernier   assaut   avant   d'être   engloutis

par une crevasse qui venait de s'ouvrir sous leurs pieds. 

Le   jeune   homme   qui   remplaçait   le   Gardien   du   Portail

semblait sur le point de vomir. 

Il   restait   à   Boston   neuf   Fils   de   l'Entropie   en   vie.   Ils

avancèrent   vers   Alex.   Une   attaque   suicide,   qu'ils   n'au-

raient jamais tentée hors de la présence de leur maître. 

—Arrêtez ! cria le sorcier. 

Les   neuf   hommes   se   tournèrent   vers   lui,   la   peur   au

ventre. Certains semblaient espérer quelque chose. 

—Partez, dit le sorcier. 

—Maestro ? demanda un acolyte. 

—Partez   !   Vous   me   gênez   !   Restez   une   seconde   de

plus et je vous tuerai moi-même ! 

Il   crut   qu'ils   allaient   protester,   ou   demander   ce   qui

leur   arriverait.   Après   tout,   on   leur   avait   promis   le   pou-

voir au bout de la route. 

Mais   un   regard   sur   les   cadavres   et   quelques   secondes

de réflexion emportèrent la décision. 

Ils prirent la fuite. 

Fulcanelli   les   regarda   décamper,   se   demandant   s'il

ne   devrait   pas   les   foudroyer.   Non.   Ils   pouvaient   encore

être   utiles,   et   il   ne   devrait   pas   gaspiller   le   peu   d'atouts

qui lui restaient avant la fin du monde. 

Ou celle de son existence. 

Il   se   tourna   vers   le   jeune   homme   brun   qui   se   tenait

devant la porte. 

—Je sais qui vous êtes ! cria Alex. 

—Oui, jeune sot. Et moi, je sais qui tu n'es pas ! Tu

—t''épargnerais une immense souffrance en partant. Je te

laisse la vie. Et celle de tes amis. Allez-vous-en ! 

Alex   hésita.   Il   regarda  Willow  et   Cordélia,   qui   l'étu-

diait,   l'espoir   brillant   dans   ses   yeux.   Mais  Willow  gar-

dait les sourcils froncés. 

—Je ferai de mon mieux pour t'aider, dit-elle. 

C'était tout ce qu'Alex avait besoin d'entendre. Le

sort du monde était en jeu. 

Alex   regarda   son   ennemi...   Il   sentit   respirer   la

Maison   autour   de   lui.   La   puissance   de   la   Maison   du

Portail,  la  sorcellerie   et   le  savoir  des   Gardiens   brûlaient

en   lui.   L'énergie   vibrait   dans   ses   muscles.   Son   visage

était   brûlant   ;   sa   peau   le   démangeait   comme   après   un

coup de soleil. 

Le pouvoir. Un pouvoir au-delà de ses rêves. 

Pourtant   il   n'était   pas   le   véritable   Gardien.   Il   ne   le

serait   jamais.   Il   était   Alex  Harris,  de   Sunnydale, 

Californie,   venu   avec   sa   copine   et   sa   meilleure   amie, 

qui s'en remettaient toutes les deux à lui... 

Qui n'avaient d'espoir qu'en lui. 

Il n'était qu'Alex. 

Il faudrait bien que ça suffise. 

—Alex   !   cria  Willow,  ses   mains   s'agitant   pour

eriger une protection magique. 

Willow  avait   beau   être   vaillante,   elle   ne   réussirait

pas. Elle était une sorcière mineure. 

Alex n'avait que quelques instants pour réagir. 

Fulcanelli   avait   dû   sentir   sa   détermination,   car   il   était

passé   à   l'attaque.   Des   filaments   orange   fondirent   sur   le

«   Gardien   ».   Les   marches   s'effritèrent   sous   les   pieds

d'Alex. Il n'eut que le temps de bondir en arrière. 

Un des filaments toucha son visage. Il hurla. 

Puis la douleur disparut. D'instinct, Alex avait dressé

autour de son corps un cercle  de protection qui  émettait

une   lueur   pourpre.   Surpris   d'être   encore   en   vie,   il   se

releva   et   jeta   un   coup   d'œil   autour   de   lui.   Il   écarta   les

bras,   étendant   le   cercle   de   protection   à   Cordélia   et   à

Willow, qui continuait ses incantations. 

Il   ne   s'occupa   pas   d'Antoinette   Regnier.   Elle   était

déjà morte. 

Puis il ressortit de la maison. 

L'expression surprise de Fulcanelli le réjouit. 

 Eh   oui,   plus   fort   qu'on   le   croit,   pensa   Alex.    L'histoire  

 de ma vie... 

Il   leva   les   mains,   paumes   en   l'air,   comme   s'il   était   né

pour   faire   de   la   magie.   Dans   sa   main   gauche,   une

sphère   d'énergie   blanche   se   forma,   entourée   de   brume. 

Dans   la   droite,   les   énergies   tourbillonnèrent,   puis   se

solidifièrent. 

L'arme avait l'air vraie mais c'était de la magie. 

 Une épée. 

Fulcanelli avança de trois pas vers la maison. 

—Approche,   mon   garçon.   Viens   mourir,   et   l'Enfer

sera ma récompense. 

Cordélia   et  Willow,  à   l'abri   derrière   le   champ   de   pro-

tection,   reculèrent   vers   l'escalier.  Willow  semblait   frus-

trée. Alex comprenait : elle voulait l'aider,  et  ne pouvait

rien   faire.   Le   fantôme   d'Antoinette   Regnier   flottait   aux

côtés   du   nouveau   Gardien,   lui   donnant   force   et   cou-

rage. 

Alex ne bougea pas. 

—C'est   l'Enfer   que   tu   veux   ?   Eh   bien,   sers-toi, 

espèce de fils de... ! 

Il   jeta   la   sphère   d'énergie   sur   Fulcanelli.   Elle   frappa

le   sorcier   au   visage.   Les   flammes   blanches   léchèrent

les chairs du sorcier. La peau fondit et dégoulina... 

Alex se figea. Il avait réussi. Et ç'avait été facile. 

fulcanelli   était   l'un   des   sorciers   les   plus   puissants   du

inonde, et il avait réussi à... 

—Alex, mon Dieu ! cria Cordélia. 

—Que... ? balbutia Willow, horrifiée. 

 D'accord,  pensa Alex.   C 'était trop simple. 

Fulcanelli   avait   arrêté   de   crier.   D'une   main,   il   arra-

cha la peau ravagée qui avait si longtemps constitué son

visage.   Dessous,   la   chair   était   jaune   comme   un   parche-

min   et   dure   comme   de   l'os,   ridée   de   plis   évoquant   un

cuir ancien. 

—Imbécile   !   cracha   Fulcanelli   d'une   voix   très   diffé-

rente   sortant   d'une   bouche   sans   lèvres.   Pensais-tu   que

j'aie   passé   tous   ces   siècles   à   livrer   mon   âme   aux

ténèbres   sans   la   moindre   conséquence   ?   Oh,   je   suis

encore  en  vie.  Je  respire...  Je suis humain,  même,  si   on

veut. Mais tellement plus que cela... 

Autour   des   yeux   et   des   mains   du   sorcier,   une   aura

noire   se   formait.   La   main   desséchée   de   Fulcanelli   tres-

sautait.   Des   griffes   déchirèrent   sa   peau   flétrie.   Les

flammes  de   ténèbres   craquèrent,   obscurcissant   la   nuit

autour d'elles. 

Alex prit une profonde inspiration et leva son épée. 

—Alors   viens,   mocheté   !   De   toute   façon,   il   n'y

avait rien à la télé, ce soir ! 

Avec   un   rugissement,   Alex   abattit   son   épée   sur   la

créature torturée. 

Des   mains   et   des   yeux   du   sorcier   jaillit   la   Brûlure

 Noire. 

Willow  et   Cordélia   s'élancèrent   pour   tenter   d'écarter

Alex... Trop tard. 

Le   jeune   homme   précipité   à   l'intérieur   de   la   Maison

traversa le hall et s'écrasa sur les marches de marbre. 

La douleur le poignarda ; son arme magique se dissipa. 

Il eut un mal infini à maintenir le champ de protection. 

Les   filles   coururent   vers   lui,   jetant   des   regards   terrifiés

vers la porte ouverte. 

—Mon Dieu, Alex, tout va bien ? 

—D'après   toi   ?   grogna-t-il   en   se   redressant.   C'était

quoi ? 

— La   Brûlure   Noire,   jeune   homme,   répondit   le   fan-

tôme   d'Antoinette.    Une   des   formes   de   magie   les   plus

 puissantes dans ce plan d'existence. 

—Fabuleux, souffla Cordélia. 

—Ça pourrait être pire. Bon, pas beaucoup, mais... 

Willow s'interrompit devant le regard que lui lançait

Alex. 

—Willow..., gémit Cordélia. 

Elle   regardait   derrière   son   amie,   et   Alex   suivit   son

regard. 

 Fulcanelli.   Il   avait   lévité   grâce   au   pouvoir   de   la

 Brûlure Noire,  et se tenait sur le seuil. 

La Maison du Portail trembla sur ses fondations. 

Un   vent   méphitique   souffla   ;   les   deux   jeunes   filles

eurent   grand-peine   à   rester   debout.   La   maison   tentait

d'empêcher   Fulcanelli   d'entrer.   Mais   le   sorcier   ne   sem-

blait pas s'en rendre compte. 

—Quel bâtiment extraordinaire... ! Et quelle force... 

—Non ! cria Cordélia. Alex ! Que doit-on faire ? 

Alex se releva, une lueur verte passant de sa main au

cercle de protection pour le renforcer. 

—Sors d'ici ! cria-t-il. 

—Vous   ne   pouvez   pas   entrer,   vous   n'avez   pas   été

invité, déclara Cordélia. 

Il Maestro éclata de rire. 

—Je   ne   suis   pas   un   vampire,   jeune   fille.   Je   suis   bien

pire que ça... 

Le cerveau d'Angel fonctionnait à toute allure. Giles

avait élaboré son plan en quelques secondes. L'Observa-

teur   était   un   des   hommes   les   plus   intelligents   qu'Angel

ait   rencontrés.   Non   seulement   il   possédait   la   connais-

sance, mais il savait l'utiliser... 

Hélas   parfois,   son   sens   de   la   stratégie   aurait   pu   être

meilleur. 

—Enlève ton brassard, lança-t-il à Jacques. 

L'héritier de la Maison du Portail l'avait devancé. 

I,'enfant   dénoua   la   bande   de   tissu   et   la   jeta   dans   l'éther

gris   qui   les   entourait.   Les   routes   fantômes   étaient   pai-

sibles,   ce   qui   inquiétait  Angel.  Les   barrières   étaient-

elles tombées ? 

La   dernière   bataille   était-elle   terminée   avant   que

Jacques, Oz et lui n'aient eu l'occasion d'y participer ? 

—Comment   obliger   Oz   à   nous   suivre   sans   nous

taire dévorer ? demanda le vampire. 

La   route   était   solide   sous   ses   pieds.   Il   n'avait   jamais

compris   pourquoi.   Les   esprits   humains   empruntaient

ces   voies   après   leur   mort.   Elles   existaient   dans   tous   les

mondes   en   même   temps,   mais   n'avaient   pas   de   réalité

propre. 

Alors sur quoi Angel se tenait-il ? 

Voulait-il vraiment une réponse ? 

Il   ne   désirait   pas   non   plus   repenser   à   sa   dernière

expérience en ces lieux. 

—J'ai une idée, proposa Jacques. 

Angel  se   sentit   soulagé   de   l'entendre,   tout   en   étant

conscient   de   l'absurdité   de   la   situation.   Il   avait   plus   de

vingt   fois   l'âge   du   garçon.   Pourtant   il   s'en   remettait   à

lui. 

Une   lumière   rouge   naquit   entre   les   paumes   de

Jacques.  Angel  le regarda.  Oz s'était  tourné  vers l'enfant

et reniflait l'air autour. 

Il   ne   pouvait   pas   les   voir.   Mais   il   sentait   ce   que

Jacques préparait. 

Et ça lui plaisait. 

—Je   croyais   que   tu   n'avais   pas   encore   reçu   ton   héri-

tage magique, s'étonna Angel. 

Jacques hocha la tête. 

—Exact   !   Mais   mon   père   m'a   appris   la   magie,   et   je

me   suis   beaucoup   entraîné   en   Europe.   J'aurai   tous   les

pouvoirs   de   papa   quand   j'arriverai   à   la   maison.   Main-

tenant qu'il est... 

Sa   voix   mourut,   et  Angel  n'insista   pas.   La   force   de

caractère   de   l'enfant   l'impressionnait.   Adolescent,   lui

n'était   qu'un   oisif   alcoolique.   Seule   sa   malédiction

avait donné un sens à son existence. 

Un   petit   garçon   comme   Jacques,   une   personne

comme   Buffy   -   et   ses   amis   -   étonnaient   toujours  Angel. 

Ils  voyaient  qu'on avait  besoin d'eux, et  ils faisaient  leur

devoir. 

Longtemps   auparavant,   il   avait   entendu   un   résumé   de

cette   philosophie.   Ces   paroles   l'avaient   fait   rire   à

l'époque :

 «  Un  héros est  wie  personne  qui   fait  ce   qui  doit  être

 fait, sans avoir besoin d'autre raison. »

Comme   c'était   vrai   !  Angel  regrettait   presque   d'avoir

tué   l'homme   qui   avait   prononcé   cette   phrase.   Enfin... 

Ce type essayait de l'éliminer. 

Un héros. 

Angel  étudia   Jacques.   L'enfant   lui   rappelait   beau-

coup   Buffy.   Ils   étaient   tous   deux   prisonniers   d'une   vie

dont  ils  ne   voulaient   pas,  et  le   sort   du  monde   dépendait

de   leurs   choix.   Pourtant,   ils   assumaient   tous   deux   leur

fardeau avec courage. 

Jacques acheva enfin sa phrase. 

—...   Maintenant   qu'il   est   mort.   Mais   ce   que   je   sais

suffira. 

Il   ne   mentait   pas.   Oz   suivit   le   feu   magique.  Angel  et

Jacques   marchaient   assez   loin   devant   pour   que   les

coups de griffes du loup-garou ne les touchent pas. 

Le   temps   passa.   Ils   virent   plusieurs   démons,   au   loin, 

en   chemin   vers   une   autre   destination.   Les   âmes   errantes

des   morts   apparaissaient   parfois   en   masse   avant   de

disparaître   de   nouveau.   Elles   se   cachaient.  Angel  com-

prenait.   La   plupart   des   fantômes   -   ceux   qui   s'étaient

perdus   -   avaient   depuis   longtemps   abandonné   tout

espoir de retrouver la voie du repos éternel. 

Une   damnation   éternelle   dans   les   flammes   de   l'Enfer

n'était pas une perspective agréable... 

Angel le savait d'expérience. 

—Regarde, dit Jacques. Nous arrivons. 

Angel  se   retourna.   Loin   devant   eux,   une   porte

ouverte brillait dans la grisaille des routes fantômes. 

L'ordre   parfait  était   parfaitement  assommant.  Ethan

se   promenait   dans   Sunnydale   avec   un   dégoût   croissant. 

Dans   les   rues,   les   ordures   étaient   empilées   sans   que

rien   ne   dépasse.   Les   graffitis   des   murs   n'avaient   pas

disparu,   mais   on   ne   voyait   plus   la   moindre   faute   d'or-

thographe. 

Il soupira. 

Rayne   était   incapable   de   fermer   à   tout   jamais   les

routes   fantômes,   ou   de   renforcer   les   barrières   entre   les

dimensions...   Pourtant   créer   cette   idiotie   de   bulle

d'Ordre   n'avait   pas   été   difficile.   Voilà   qui   remettait   ses

choix   en   question.   La   magie   du   chaos   était   très   com-

plexe. Il   avait   fallu  des années  à  Ethan  pour  atteindre  le

niveau qu'il possédait à ce jour. 

Alors   pourquoi   la   magie   de   l'Ordre   était-elle   aussi

simple.? 

Evidemment... Chaque sort était parfait. En « ordre ». 

Ethan  pensa   au   pouvoir   qu'il   pourrait   obtenir   en   ado-

rant les Seigneurs de l'Ordre. 

Mais le monde deviendrait tellement ennuyeux... 

Au diable ! 

Cela   dit,  Ethan  était   plutôt   fier   des   résultats   de   son

intervention.   Les   voitures   étaient   toutes   garées   à   la

même   distance   du   trottoir.   Les   véhicules   se   déplaçaient

à   la   vitesse   maximum   autorisée.   Sans   la   dépasser   d'un

kilomètre... 

En   errant   de-ci,   de-là,   il   vit   de   nouveaux   exemples   de

l'influence   de   l'Ordre.   Les   pelouses   étaient   tondues   à   la

même   hauteur.   Les   jeunes   qu'ils   croisaient   parlaient

dans une langue irréprochable... 

La sphère s'étendait. Et se renforçait. 

Bien   sûr,   de   mauvais   esprits   pourraient   accuser

Ethan  d'avoir   abandonné   Buffy.   Mais   il   paraissait   évi-

dent   que   le   sort   était   assez   puissant   pour   repousser   les

démons. 

La   sphère   ne   durerait   pas.   Et   elle   ne   s'étendrait   pas   à

l'infini.   C'était   juste   une   excellente   mesure   préventive, 

qui   donnait   à  Giles  le   temps   de   trouver   une   solution... 

ou à Fulcanelli de mourir. 

Ethan en était fier. 

Très fier, même. 

Un   grand   sourire   aux   lèvres,   le   sorcier   décida   qu'il

était   temps   de   rentrer   à   l'hôtel   pour   commander   à

manger.   Il   était   affamé   et   un   bon   film   passait   à   la   télé

dans une vingtaine de minutes. 

Il   avait   fait   son   travail.   Que   les   autres   fassent   le   leur, 

à présent. 

Un vent mauvais se leva de l'ouest et souffla dans la

rue,   le   plaquant   au   sol   et   lui   coupant   la   respiration. 

Ethan  inhala   une   bouffée   d'air   fétide...   On   eût   dit

qu'un   fermier   venait   de   déverser   vingt   tonnes   de   purin

a quelques mètres de lui. 

La puanteur lui fit monter les larmes aux yeux. 

—Enfer et damnation ! Que... ? 

Et   il   comprit.   Rien   ne   pouvait   avoir   un   tel   effet...   Pas

à   l'intérieur   de   la   sphère.   A   moins   qu'elle   n'ait   déjà

cédé. 

Ethan  sauta   dans   sa   voiture   et   roula   à   tombeau   ouvert

vers la Route 17. 

Dans   le   cimetière,   Buffy   sortit   de   la   crypte   à   recu-

lons. 

—Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! murmura-t-elle. 

Elle tomba à la renverse, puis se releva avant de

commencer à courir. 

Juste pour mettre de la distance entre elle et...   ça. 

Derrière   elle,   la   crypte   explosa.   Le   sol   s'ouvrit.   Mais   il

ne s'agissait  pas d'un tremblement de terre. Six énormes

tentacules couverts d'épines surgirent du cratère. 

Le monstre se hissa à la surface. 

— Tueuse ! rugit-il. 

Buffy   se   retourna   pour   faire   face   au   Seigneur

Belphégor. Elle n'avait pas d'arme à portée de main. 

Rouge de colère, elle cria. 

—Ethan ! 

CHAPITRE XIII

Plusieurs   Fils   de   l'Entropie   étaient   encore   tapis   dans

le  drive-in.  Ils   s'étaient   retranchés   dans   les   ruines   du

bâtiment   principal,   entourés   par   les   cadavres   de   leurs

camarades.   L'endroit   était   dans   un   état   lamentable. 

Mais   comme   toujours   à   Sunnydale,   il   n'y   avait   ni   poli-

cier ni représentant de l'autorité aux alentours. 

Ethan  observait   les   lieux   au   bout   du   couloir,   derrière

une   porte   à   peu   près   intacte.   Il   frappa   dans   ses   mains

pour   transformer   ses   vêtements   en   robe   noire,   comme

celles que portaient les Fils de l'Entropie. 

De vrais pionniers de la mode, ces mecs ! 

Ethan  n'avait   pas   l'intention   de   se   montrer.   Mais   il

valait mieux être prudent. 

—Moi,   ce   que   je   veux   savoir,   c'est   si   II   Maestro   est

parti, demanda un des acolytes. Nous a-t-il abandonnés ? 

—Mes   pierres   runiques   indiquent   qu'il   n'est   plus   à

Sunnydale,   répondit   un   autre   taré,   plus   vieux,   d'une

voix plaintive. 

Ethan  s'en   voulut   de   sa   bêtise.   Ils   avaient   conclu   un

peu   vite   que   Fulcanelli   était   mort,   simplement   parce

que Jacques ne sentait plus sa présence. 

—Identifiez-vous, ordonna une voix derrière lui. 

Une main s'abattit sur l'épaule d'Ethan... Celle

qu'Angel avait déjà essayé de réduire en bouillie. 

 Oh mince. 

—Je   suis   frère   Ermino,   répondit  Ethan.  J'ai   été

envoyé   par   II   Maestro   pour   vous   dire   de   partir.   Vous

devez rentrer à... Londres... 

—Vraiment ? 

—Absolument, assura Ethan avec conviction. 

—Menteur ! 

On   fit   pivoter  Ethan  d'une   poussée,   si   vite   que   la   tête

lui   tourna.   Mais   elle   se   stabilisa   très   vite...   contre   le

mur. Pas de magie, de la bonne vieille huile de coude... 

—Menteur   !   Il   a   emmené   certains   de   nos   frères   à

Boston ! 

L'homme   était   laid,   le   nez   en   chou-fleur,   les   yeux

enfoncés sous deux arcades sourcilières proéminentes. 

—Mais...   !   protesta  Ethan  en   crachant   une   dent. 

Navré   de   vous   contredire   :   ce   n'est   pas   ce   que   j'avais

compris. 

—Les   plans   d'Il   Maestro   sont   faits   pour   rester   mys-

térieux ! cria l'homme en frappant de nouveau  Ethan.  A

présent, dis-moi pourquoi tu es ici, espion ? 

—Son   seigneur   démoniaque,   Belphégor,   est   dans   le

cimetière, bafouilla Ethan. 

 Par   saint   George,   c'est   peut-être   pour   ça   que   la

 sphère a disparu. Mon Dieu, l'invasion a commencé. 

Il s'éclaircit la gorge et continua. 

—Il est là-bas. 

—Pourquoi   ne   puis-je   pas   te   croire   ?   dit   le   rustre   en

cognant Ethan contre le mur en béton. 

—Arrêtez ! cria quelqu'un. 

Ethan  leva   les   yeux.   Un   jeune   homme   pointait   un

doigt vers son agresseur. 

L'homme avait l'air sympathique. Et il souriait. 

Puis il pointa le doigt vers Rayne. 

Un filet d'énergie bleue se déploya. 

 Oh non, encore...,  pensa Ethan avant de hurler. 

Jacques   s'arrêta   et   regarda  Angel.  Ils   étaient   sur   le

seuil  de la brèche  de Boston ; derrière  eux, Oz se rap-

prochait. 

—Fulcanelli   est   à   la   Maison   du   Portail.   Il   n'est   pas

mort. 

 Mauvaise nouvelle,  pensa Angel. 

—Angel, il faut que j'y aille. 

Le vampire pensa à la lutte qui allait avoir lieu... 

—Va-t-il sentir ton arrivée ? 

—Sans doute. Angel, je ne peux pas mourir... 

—Tu   ne   peux  pas   mourir.   Tu   veux   dire   que   tes   pou-

voirs te protégeront ? 

—Je veux dire qu'il ne faut pas que je meure. 

Ils se regardèrent. 

Angel  finit   par   comprendre.    Lui  était   sacrifiable.   Pas

Jacques. 

—Tu   veux   qu'Oz   et   moi   détournions   l'attention   de

Fulcanelli. 

—Comprends-moi.   Ce   n'est   pas   par   peur.   Si   ma

mort   pouvait   servir   à   quelque   chose,   je   donnerais   ma

vie sans hésiter... 

—Tu l'as déjà offerte. Tu es le Gardien du Portail... 

—Je   devrais  l'être.   L'idée   de   laisser   Alex   assumer

mon   rôle   m'a   effleuré   l'esprit.   J'ai   honte   de   ma   fai-

blesse. 

—Tu   ne   serais   pas   humain   si   tu   n'y   avais   pas   pensé. 

J'ai souvent choisi la facilité... 

—Mais tu n'es pas destiné à combattre le mal. 

—Parfois,   je   me   le   demande...   Je   passe   le   premier, 

continua  Angel  en   ignorant   l'étonnement   du   garçon. 

J'emmène Oz. Nous ferons de notre mieux pour dis-

traire   Fulcanelli.   Mais   un   vampire   et   un   loup-garou   ne

seront pas pour lui une grande menace... 

Oz   grogna   et   sauta.  Angel  soupira,   se   retourna   et   le

frappa   dans   la   truffe.   Le   loup-garou   jappa   en   battant

l'air  de ses pattes. Il  ne voyait  pas son adversaire,  mais

il sentait que ses proies étaient proches. 

Jacques et Angel s'éloignèrent du loup-garou. 

—Je   dois   me   préparer,   dit   Jacques   en   fermant   les

yeux. 

Angel

s'écarta   respectueusement.   En   n'importe

quelles   autres   circonstances,   les   gémissements   d'Oz

auraient   pu   être   comiques.   Le   pauvre   marchait   en   tout

sens, à la recherche de ses agresseurs. 

Mais Angel n'avait pas le cœur à rire. 

Jacques   respirait   lentement,   le   menton   posé   sur   la

poitrine. 

Puis il ouvrit les yeux et les leva. 

— Vois-tu ? Entends-tu ? Comprends-tu ?  dit-il. 

Puis il sourit et déclara, avec la voix d'Alex :

—Salut, Gueule d'Amour. 

—Alex ? demanda Angel, impressionné. 

—Maintenant,   on   m'appelle   M.  Spock,  répondit

Alex.   Jacques   m'a   expliqué...   Je   vais   vous   aider   de

mon mieux. Mais dépêchez-vous ! Depuis que je suis le

Gardien   du   Portail,   les   filles   sont   folles   de   mon   corps, 

mais  j'ignore  combien   de  temps  je  vais  tenir.  Il   y  a  un

type à la porte, et ce n'est pas le livreur de pizza... 

—Je   détournerai   son   attention.   Oz   aussi.   Il   est   en

mode gros chien. 

—Super   !   Voilà   mon   plan,   commença   Alex.   D'abord, 

vous sortez et... 

Jacques   se   raidit.   Ses   yeux   se   fermèrent   à   demi,   et   sa

bouche dessina un sourire cruel. 

— Pourquoi reculer l'inévitable, mon garçon ? Ta fin

— est proche. Accepte-la avec dignité, et je serai magna-

 nime. 

Angel fit un pas en arrière... 

Oz   sauta.   Les   pattes   levées,   la   gueule   ouverte,   il   se

jeta   sur   Jacques   et   lui   serait   tombé   dessus   si  Angel

n'avait   pas   attrapé   l'héritier,   le   serrant   contre   lui,   avant

de traverser la faille. 

Hurlant de frustration, Oz bondit derrière eux. 

Angel  roula,   tenant   Jacques   aussi   loin   que   possible

du   loup-garou.   Puis   le   vampire   se   redressa,   prêt   à   se

défendre,   tout   en   regardant   autour   de   lui   pour   localiser

Fulcanelli. 

Ils   étaient   à   l'intérieur   de   la   Maison   du   Portail,   dans

une   sorte   d'antichambre.   Autour   d'eux   se   dressaient

des statues et des plantes vertes. 

Angel  leva   la   tête.   En   haut   de   l'escalier,  Willow  et

Cordélia   l'appelaient.   Hélas,   Oz   les   entendit   aussi. 

Tenaillé   par   la   faim,   il   fonça...   oubliant   que  Willow

était sa petite amie, et que la dévorer risquait d'être nui-

sible à la qualité de leur relation. 

Willow et Cordélia se turent. 

Angel  se   jeta   sur   le   loup-garou,   ne   réussissant   qu'à   le

faire trébucher. 

—Tout   va   bien,   je   suis   armée   !   cria   Cordélia   en

brandissant une poêle en Téflon. 

—Cordélia, non ! protesta Willow. 

Son amie tourna la tête. 

—Alex, à l'aide ! 

—Ne   le   distrais   pas,   dit  Willow  en   saisissant   la

poêle  pour  se  protéger   d'Oz.  Je  veux   dire...   distrais  Oz, 

pas Alex. 

Oz aboya ; Willow le frappa au museau. 

—Je   suis   désolée...   (Il   recula   de   quelques   centi-

mètres.) D'accord, pas de remords... 

La jeune fille abattit de nouveau la poêle. 

—  Désolée ! (Puis elle se tourna vers  Angel.)  Alex

nous a envoyées à votre rencontre. Il a besoin d'ai... 

Oz   lui   griffa   le   bras   ;  Willow  hurla.  Angel  bondit

dans sa direction. 

La maison trembla, jetant Oz et Angel sur le sol. 

Le   loup-garou   lâcha   la   jeune   fille,   puis   percuta   le

mur.   Jacques,   qui   s'était   relevé,   commença   aussi   à

trembler, la tête rejetée en arrière et les yeux révulsés. 

S'assurant   que  Willow  n'était   pas   gravement   blessée, 

Angel serra Jacques contre lui. 

—  Trouvez   un   moyen   de   l'empêcher   d'avaler   sa

langue. 

—  Non ! cria Wiîlow. La même chose est arrivée à

Alex quand il est devenu le Gardien du Portail ! 

Sa chute amortie par Angel, Jacques percuta le sol. 

Ses bras et ses jambes battaient l'air. 

Oz   se   releva   et   se   rua   sur   Cordélia,   qui   abattit   la

poêle de toutes ses forces. 

—Pourquoi ne font-ils pas ces machins en argent ? 

—Eh   !   N'oublie   pas   sur   qui   tu   tapes   !   protesta

Willow. 

Un   sifflement   strident   comme   celui   d'une   bouilloire

s'ajouta  à la cacophonie.  Oz se pressa les pattes sur les

oreilles. 

Cordélia hurla et laissa tomber sa poêle. 

La   porte   de   la   pièce   s'ouvrit.   Un   vent   violent   plaqua

tout le monde au sol. 

Willow  se   saisit   de   la  main   de   Cordélia,   qui   attrapa   la

botte   d'Angel.   Le   vampire   chercha   une   prise   et   trouva

une colonne de marbre où s'accrocher. 

Les   murs   de   la   pièce   craquèrent   comme   sous   l'effet

d'un ouragan. Des statues basculèrent, et le sol s'ouvrit. 

—Il Maestro ! cria Cordélia. 

—Tenez   bon   !   ordonna  Angel.  Ne   lâchez   à   aucun

prix. 

—Où   est   Oz   ?   demanda  Willow,  terrifiée.   Que   se

passe-t-il ? 

Jacques gémit. 

—Regardez   !   dit  Willow  en   montrant   un   endroit

derrière Angel. 

Le   vampire   se   retourna,   luttant   contre   le   vent,   mais   la

colonne lui bloquait la vue. 

Deux   silhouettes   glissèrent   devant   lui,   traversant   un

canapé   de   velours   rouge,   avant   de   s'arrêter   à   côté   de

Jacques   :   le   fantôme   d'Antoinette,   et   celui   d'un   jeune

homme   brun   qui   ne   pouvait   être   que   Jean-Marc

Regnier. Plus jeune qu'ils ne l'avaient jamais connu. 

Des   filaments   d'énergie   ondulaient   dans   la   pièce,   bai-

gnant le corps du garçon évanoui. Jacques flotta dans les

airs.   L'homme   lui   toucha   la   joue   avec   une   grande   ten-

dresse. 

— Mon fils. Merci, vampire, de me l'avoir amené. 

Le vent cessa de souffler. Jean-Marc tendit les mains

et les posa sur le front de Jacques. 

Il incanta doucement. 

Jacques ouvrit les yeux. 

Il vit Jean-Marc, et cria :

—Père ! 

Jean-Marc et Antoinette disparurent. 

— Non,  murmura l'enfant. 

La   pièce   demeura   silencieuse   quelques   secondes. 

Puis   Jacques   leva   la   tête.   Sur   son   visage   d'enfant,   ses

yeux rappelaient ceux d'un vieillard. 

—Votre   ami   est   libre...   Je   dois   me   hâter   de   le   rem-

placer.   Fulcanelli   va   voir   que   ses   pouvoirs   ont   disparu, 

et le tuer avec la  Brûlure Noire. 

Il sortit. 

—Oh, euh, monsieur le Gardien... ? appela Cordélia. 

—Ne   le   dérange   pas,   Cordy,   il   a   des   choses   impor-

tantes à faire. 

Sous   une   pile   de   gravats,   Oz   grognait   sourdement. 

Cordélia lâcha la botte d'Angel. 

—Bon,   donnez-moi   quelque   chose...   N'importe

quoi... Pourvu que ce soit en argent ! 

—Eh   !   s'indigna  Willow.  Oz   ne   cherche   pas   à   nous

faire mal. 

—Oui, eh bien, ça ne m'aide pas... 

Se   remettant   sur   pieds,   Cordélia   se   dirigea   vers   la

porte. 

Et percuta Alex. 

—Alex   !   cria-t-elle   se   jetant   au   cou   du   garçon.   Dieu


merci ! 

—Bonjour aussi. 

Il   s'assit   sur   le   canapé   et   resta   prostré,   le   regard   dans

le vide. 

—Que fait Jacques ? demanda Angel. 

—C'est   lui   qui   m'envoie.   Il   a   dit   que   je   le   gênerais. 

Mais   nous   devrions   essayer   de   l'aider...   (Il   soupira.)   Je

suis bien fatigué, pour un ex-super héros. 

Cordélia lui posa un gros baiser sur la joue. 

Alex sourit. 

—Il   faut   qu'on   sorte,   de   toute   façon,   dit   Cordy.   Oz

est en colère. Ou il a faim. Ou il est vraiment mordu... 

Alex   se   leva.  Angel  se   pencha   et   aida  Willow,  qui

boitait un peu. 

—Il   faut   toujours   que   quelqu'un   se   torde   la   cheville

au   moment   de   fuir,   gémit-elle.   C'est   obligatoire.   Sinon, 

que feraient les scénaristes ? 

Oz finit par se dégager des décombres. 

—Oh-oh, murmura Willow. 

Avant  qu'elle   puisse   réagir,  Angel  la   prit   dans   ses

bras. 

Souriant, il déclara :

—Tu rougis. 

—Ça   ne   m'étonne   pas,   dit   la   jeune   fille,   virant   au

pivoine. 

Angel  la   porta   dans   la   pièce   suivante   et   ferma   la

porte. 

Comme   si   un   vulgaire   battant   de   bois   pouvait   ralentir

Oz... 

—Non   !   cria   Fulcanelli   en   voyant   apparaître   le

Gardien du Portail. 

Jacques   foudroya   du   regard   l'être   malfaisant   qui   har-

celait   sa   famille   depuis   des   siècles,   le   monstre   qui

menaçait   l'existence   du   monde.   Puis   il   attaqua   avec

toutes les ressources magiques à sa disposition. 

Des   champs   d'énergie   multicolores   dansèrent   autour

de lui. Le garçon savourait son nouveau pouvoir. 

Il était le Protecteur. 

Le Gardien du Portail. 

—Quoi ? cria Fulcanelli en rendant coup pour coup. 

Autour   de   Jacques,   les   éclairs   et   les   flammes   fai-

saient exploser des parties de la maison. 

—Commentas-tu... ? 

—Tu   n'as   pas   compris   que   j'étais   entré   dans   la

maison  par  une  faille  ?  lança  l'enfant  en  riant.  Tu  pen-

sais que le bâtiment s'agitait à cause de toi ? 

L'expression   furieuse   de   Fulcanelli,   tandis   que

Jacques   le   repoussait   vers   l'extérieur,   était   encore   plus

jouissive   que   le   reste.   Cela   ne   ressusciterait   pas   ses

parents,   bien   sûr.   Mais   le   bonheur   de   vaincre   son

ennemi   compensait   -   un   instant   -   son   renoncement   à

une vie normale... 

—Cette   nuit   s'achèvera   par   ta   mort,   promit

fulcanelli en repassant le seuil. 

Jacques   répondit   par   une   nouvelle   attaque,   puis   pro-

pulsa   Il   Maestro   hors   de   la   Maison.   Tandis   que   le   sor-

cier   s'étalait   sur   la   pelouse,   l'enfant   créa   de   nouvelles

portes   de   chêne   et   les   ferma   au   moment   où   Fulcanelli

se relevait. 

—Cette fois, reste dehors ! l'avertit Jacques. 

Buffy   se   força   à   ne   pas   bouger   quand   Belphégor

sortit   du   cratère.   Ses   tentacules   se   tortillaient   et  cla-

quaient   comme   des   fouets.   Le   démon   était   couvert   de

cornes et sa trompe difforme battait l'air. 

La   Tueuse   compta   sept   gueules...   deux   ou   trois   sous

la  trompe,   les  autres   descendant   le  long  du  cou  et  de   la

poitrine   du   monstre.   Chacune   dégoulinait   de   bave   ver-

dâtre et de sang frais. 

Au-dessus   brillaient   deux   yeux   rouges.   Au   milieu   du

front   de   la   créature,   Buffy   remarqua   une   étrange   protu-

bérance. Une cicatrice ? 

—Ben   mon   vieux,   vous   êtes   moche.   Voyez,   je   vous

imaginais   -   je   ne   sais   pas,   moi...   -   musclé,   avec   une

belle   ossature   et   un   nez   grec...   Ça   ne   doit   pas   être

facile   pour   draguer.   Pas   étonnant   que   vous   soyez   de

mauvais poil. 

— Toujours   le   même   feu   dans   tes   paroles...   J'ai   de

 nombreuses   formes.   Je   voulais   que   tu   me   voies   sous

 celle-ci. Pourtant, tu réagis à peine... Tu es un être à

 part, Tueuse. 

—Baratineur   !  Je  suis  sûr que  vous  dites  ça  à  tout  le

monde. 

— Seulement aux gens que je tue. 

Tandis   que   Buffy   préparait   sa   réplique,   une   demi-

douzaine de types en capuche entrèrent dans la crypte

et se jetèrent à genoux. L'un d'eux se mit même à plat

ventre, les bras en croix. 

Un seul se retourna et s'enfuit en hurlant. 

 Le plus malin,  conclut Buffy. 

—Oh,   Seigneur   des   Ténèbres   !   cria   un   acolyte. 

Nous sommes venus t'adorer. Il Maestro nous a avertis

de ta venue et... 

— Mensonge. Il n 'a pas pu vous avertir. 

—Frère   Ermino   l'a   appris   de   sa   bouche.   Il   nous   a

dit de venir ici... 

— Vos   ennemis   vous   ont   envoyés   à   votre   mort.   Peut-

 être   était-ce   frère  Lupo.  Ou   frère   Claude.   Ils   veulent

 que je vous élimine... 

—Nous   sommes   venus   vous   adorer.   Je   le   jure,   sei-

gneur. Nous sommes là pour vous seconder... 

Buffy   recula,   observant   le   démon   avec   attention.   Son

odeur   était   pire   que   celle   du   tombeau,   et   il   exsudait   un

fluide   graisseux.   Tandis   qu'il   se   penchait   sur   les   aco-

lytes,   sa   forme   vacilla...   Buffy   crut   discerner   à   l'inté-

rieur une silhouette presque humaine. 

C'était plus terrifiant encore. 

— Je n'ai pas besoin d'aide. Plus maintenant. 

Se   jetant   sur   les   cinq   hommes,   Belphégor   les   souleva

dans   ses   tentacules.   Ses   sept   mâchoires   s'ouvrirent, 

arrachant   des   morceaux   de   chair   aux   malheureux   qui

criaient   et  tentaient  de  se  dégager.   L'un  perdit  la  moitié

du visage,  un autre  son bras puis sa poitrine. Ses restes

formèrent un tas immonde sur le sol. 

Un   autre   encore   fut   décapité.   Le   sang   giclait,   écla-

boussant les murs, les sarcophages et Buffy. 

Elle   était   presque   arrivée   à   la   porte   de   la   crypte

quand   les   tentacules   filèrent   vers   elle   comme   un   lasso. 

Pour   les   éviter,   elle   se   jeta   sur   la   gauche...   Trop   près

des gueules ensanglantées du démon. 

Buffy  crut   que   sa   dernière   heure   avait   sonné   quand

quelqu'un l'attrapa par le bras et la tira. 

Elle leva le poing... 

Et se figea : Micaela venait de lui sauver la vie. 

Giles se tenait derrière elle. 

—Bonjour,   la   cavalerie   !   soupira   Buffy   alors   que

Giles faisait face au démon. 

—Il   faut   sortir   d'ici   !   souffla   l'Observateur.   Quel-

que chose a voulu nous empêcher de te rejoindre... 

— Je plaide coupable,  siffla Belphégor. 

—Je   ne   peux   pas   laisser   ce   monstre   en   liberté   !   pro-

testa Buffy. 

— Par   le   pouvoir   des   anciens   dieux,   je   t'empri-

 sonne,  entonna Micaela, les bras levés vers le démon. 

Buffy   montait   la   garde.  Giles  avait   pris   une   position

de   combat   qui   valait   un   bon   dix   sur   l'échelle   des

Observateurs. 

— J'en   appelle   au   dieu   Pan   pour   me   protéger,   ainsi

 que les miens... 

— Un   sort   d'enfermement   ?   Ce   petit   charme   est

 risible !  railla le démon. 

Etonnée,   Buffy   regarda   autour   d'elle...   pour   réaliser

que   le   sort   avait   fonctionné.   Les   tentacules   rampaient

toujours sur le sol, mais une barrière  invisible les sépa-

rait de Micaela. 

—Elle   ne   tiendra   pas   longtemps.   Nous   n'avons   que

quelques secondes. Il faut..., commença Micaela. 

Les   tentacules   traversèrent.   Le   plus   proche   s'enroula

autour   de   la   cheville   de   Buffy,   les   pinces   déchirant   la

chair.   La   Tueuse   cria,   mais   ses   réflexes   reprirent   le

dessus.   Elle   abattit   les   deux   poings   sur   l'extension   vis-

queuse du démon, et la piétina de son pied libre. 

Giles frappa à son tour, faisant voler des bouts de

viande.   Des   morceaux   de   tentacule   ou   des   restes   des

Fils de l'Entropie ? Difficile à savoir. 

Micaela leva de nouveau les bras et répéta son sort. 

— Victoire   !   cria   Belphégor   en   attirant   Buffy   vers

ses mâchoires.    Enfin, je vais goûter au sang et au pou-

 voir de la Tueuse ! 

Giles  agrippa   Buffy   par   la   taille,   mais   lui   aussi   fut

entraîné. 

La   jeune   fille   se   prépara   à   la   morsure   inévitable.   Elle

savait   depuis   toujours   qu'elle   périrait   au   combat.   Mais

elle   aurait   préféré   avoir   son   diplôme,   d'abord.   Ou   au

moins assister à la boum de fin d'année... 

— J'en   appelle   au   dieu   Pan   pour   me   protéger,   ainsi

 que les miens. 

Belphégor   relâcha   son   étreinte   un   court   instant   ; 

Buffy   en   profita   pour   se   dégager.   S'assurant   que  Giles

la suivait, elle prit  Micaela  par la main et l'entraîna vers

la sortie. 

Puis   elle   sauta   aussi   loin   qu'elle   le   put,   feintant   sur   la

droite.   Les   tentacules   fendirent   l'air   dans   sa   direction. 

Giles,  habitué   aux   méthodes   de   la   Tueuse,   réagit   au

quart  de  tour.  Ils  coururent  vers  la  porte,  Buffy  traînant

Micaela. 

—Et maintenant ? demanda la Tueuse, essoufflée. 

—Ma   voiture   !   lança  Giles.  La   sphère   d'influence   a

fini par l'atteindre, et elle a démarré. 

—Il   faut   retourner   au   cœur   de   la   Sphère   d'Ordre

invoquée par votre ami..., approuva Micaela. 

—Ethan  Rayne   n'est   pas   mon   ami   !   protestèrent

Buffy et Giles d'une seule voix. 

Derrière   eux,   quelque   chose   rugit.   Le   sol   trembla,   et

le ciel s'obscurcit. 

—Où a-t-il lancé le sort ? demanda Micaela. 

—Pas la moindre idée, répondit Buffy. 

—

Le   trottoir   se   fendit   sous   les   pas   de   la   Tueuse   et   de

ses   compagnons.   Une   partie   du   béton   se   suréleva, 

tandis   que   l'autre   s'enfonçait   sous   terre.   Une   canalisa-

lion se brisa, de l'eau  giclant  à plus de quinze mètres en

l'air.   Buffy   garda   l'équilibre,   empêchant  Micaela  de

basculer. 

—Ethan  a   parlé   des   livres   de  Rupert,  dit   la   jeune

femme. 

—D'accord. La bibliothèque, donc, conclut Buffy. 

Giles fit démarrer la voiture. 

—Là-bas,   nous   aurons   une   chance.   Si   nous   y   arri-

vons, continua Micaela. Et encore... 

Buffy secoua tristement la tête. 

—Pourquoi   faut-il   que   je   retourne   au   lycée   alors

que le monde s'écroule ? 

L'air   nocturne   rafraîchissait   le   véritable   visage   de

fulcanelli   tandis   qu'il   faisait   trembler   le   sol   pour   saper

les   fondations   de   la   maison.   Les   fenêtres   chauffaient   et

se fendillaient, emplissant son cœur de joie. 

Il   ne   voulait   pas   détruire   la   Maison   du   Portail.   Une

fois débarrassé du gamin, il deviendrait le maître de cette

incroyable   bâtisse.   En   disgrâce   auprès   de   Belphégor, 

fulcanelli   avait   besoin   de   toute   la   puissance   possible.   La

Maison était un quartier général idéal. 

Si   le   Prince   Démon   continuait   à   lui   faire   des   pro-

blèmes,   il   relâcherait   les   créatures   de   l'Autre   Monde. 

Des   milliers   d'êtres   étaient   retenus   entre   ces   murs

depuis   si   longtemps   qu'ils   avaient   sans   doute   sombré

dans   la   démence...   S'ils   n'étaient   pas   déjà   fous   avant

leur capture. 

Fulcanelli les lâcherait dans les rues de Sunnydale. 

Même   le   Chien   de   Guerre   de   l'Enfer   ne   pourrait   pas

lutter. 

Sur   le   balcon   de   la   maison,   le   nouveau   Gardien   du

Portail   l'observait.   Fulcanelli   invoqua   une   lance   de

flammes   noires   et   l'envoya   vers   Jacques,   sans   espérer

qu'elle le blesse. 

 L'espoir   fait   vivre,   pensa-t-il   avec   un   sourire   mau-

vais. 

L'enfant   détourna   l'attaque   sans   effort   apparent. 

Mais   il   n'avait   pas   eu   le   temps   de   s'adapter   à   son   nou-

veau   rôle.   Il   Maestro   regrettait   d'avoir   renvoyé   ses   neuf

disciples   survivants.   S'ils   avaient   réussi   à   harceler   le

jeune   Regnier   avant   de   se   faire   tuer,   leur   mort   aurait   eu

un sens. 

Le   vieux   sorcier   regarda   autour   de   lui.   Non,   ils

avaient   bel   et   bien   disparu.   Il   décida   de   leur   en   vouloir. 

Des   disciples   loyaux   auraient   insisté   pour   rester,   même

si leur maître les menaçait... 

 Là   !   Un   Fils   de   l'Entropie,   caché   dans   un   buisson   de

roses.   Sa   capuche   noire   était   comme   une   ombre   portée

sur   les   fleurs   rouges,   inhabituelles   en   cette   période   de

l'année.   Les   Regnier   avaient   toujours   aimé   les   roses, 

Giuliana  était   morte   dans   d'atroces   souffrances   au

milieu de ces fleurs. 

D'un   geste   désinvolte,   Fulcanelli   mit   le   feu   au   buis-

son.   L'homme   cria   de   surprise   et   se   couvrit   la   tête   avec

les   bras.   L'odeur   des   fleurs   en   flammes   fut   couverte   par

celle,   beaucoup   plus   appréciable   au   goût   de   Fulcanelli, 

de la chair brûlée. 

C'était   ainsi   que   Richard   Regnier   avait   cru   se   débar-

rasser   du   sorcier   lors   du   Grand   Incendie   de   Londres,   en

1666.   Quel   aveuglement,   quel   orgueil   même   d'avoir

penser le tuer avec de simples flammes... 

 C'est ainsi que tu avais cru te débarrasser d'Hadrius. 

Fulcanelli détestait repenser à cet épisode. 

Ravalant sa colère, il regarda le garçon, qui, impas-

sible,   regardait   le   Fils   de   l'Entropie   se   tordre   de   dou-

leur. 

 Ce   n'est   plus   un   enfant.   Pas   de   quartier   !   Ne   lui

 montre   aucune   pitié.   Il   est   l'héritier   des   Regnier,   le

 Gardien du Portail. 

Pourtant, Il Maestro ne put s'empêcher de lancer :

-   Enfant,   donne-moi   la   maison   et   tu   pourras   retour-

ner   à   l'école   avec   tes   camarades.   Je   te   laisserai   vivre. 

(Il sourit.) Bien sûr, tu deviendras mon serviteur... 

Le Gardien du Portail le dévisagea en silence. 

Sous   les   pieds   de   Fulcanelli,   la   terre   trembla.   Le  sor-

rier fronça les sourcils, un instant décontenancé. 

Il se reprit vite. 

La   secousse   n'était   pas   de   son   fait,   mais   quelle

importance...  Il  était  II  Maestro, et la victoire lui appar-

tiendrait. 

Il   puisa   dans   sa   haine...   Puis   il   ouvrit   les   yeux.   Là-

haut, l'enfant n'avait pas changé d'expression. 

Fulcanelli   tendit   les   mains   et   murmura   une   incanta-

tion,   utilisant   un   langage   déjà   mort   dans   un   autre   uni-

vers   avant   que   des   êtres   pensants   n'aient   existé   dans   le

nôtre. 

Les   étoiles   s'éteignirent   ;   la   lune   s'étouffa   sous   un

linceul de Mal vivant. 

Willow se tourna vers Angel. 

— Euh, je peux courir, maintenant... 

Il   était   étrange   d'être   portée   par  Angel,  surtout   quand

il   arborait   son   visage   vampirique.   Musclé,   une   poitrine

puissante... Drôlement chouette, pour une fille. Willow

sentait   un   peu   coupable.   Comme   si   elle   avait   intérêt

à n'en parler ni à Buffy, ni à Oz. 

Mais   elle   n'était   pas   très   douée   pour   garder   des

secrets. 

—Angel ? répéta-t-elle. 

—Salut, dit une voix. 

Celle d'Oz. 

Willow  et  Angel  tournèrent   la   tête   en   même   temps. 

Quand   il   redevenait   humain,   Oz   n'avait   en   général   pas

beaucoup   de   vêtements   sur   le   dos.   Par   chance,   il   se

tenait derrière une chaise couverte d'un drap blanc. 

Il tira sur le drap pour s'enrouler dedans. 

Willow  sauta   des   bras   d'Angel...   et   faillit   tomber   en

se recevant sur sa cheville foulée. 

Cordélia se tourna vers Alex. 

—Comment   a-t-il   pu   reprendre   sa   forme   humaine   ? 

demanda-t-elle au jeune homme. 

Celui-ci désigna la pièce de forme hexagonale. 

—C'est   une   jumelle   de   la   salle   où   nous   avons   prati-

qué le Rituel de Don, dit Angel à Willow. 

Le   rituel   qui   avait   rendu   Buffy   plus   forte.   La   jeune

sorcière y avait participé de loin, à Sunnydale. 

—Quelqu'un a éteint la lune ? demanda Oz. 

De longs poils noirs lui poussaient sur le corps. 

—Oui,   et   quelqu'un   la   rallume   !   annonça   Alex.   En

tant   qu'ancien   Gardien   du   Portail,   il   me   reste   une   cer-

taine   autorité,   n'est-ce   pas   ?   Voilà   mes   ordres   :   on

court ! 

Willow  suivit   Alex   et   Cordélia.  Angel  fermait   la

marche.   Oz   les   avait   presque   rattrapés   quand   ils   attei-

gnirent le couloir. 

Ils   avisèrent   un   escalier   en   spirale   dont  Willow  ne   se

souvenait pas. Ce n'était pas celui de l'entrée. 

 La   Maison   du   Portail   recommence   à   perdre   les

 pédales,   pensa   la   jeune   fille.    Jacques   doit   avoir   trop   à

 faire. Il n 'a pas le temps de s'occuper de la maison. 

Un   coup   d'œil   à   Alex   et   à   Cordélia   confirma   ses

craintes. 

Willow  n'appréciait   pas   la   situation.   Ils   s'engageaient

sur un escalier qui pouvait s'évanouir à tout moment. 

Entre   disparaître   dans   une   autre   dimension   et   se   faire

dévorer par son grand amour, on ne savait que choisir. 

Oz se rapprochait dangereusement. 

Au   pied   de   l'escalier,   Alex   ouvrit   une   grande   porte. 

Willow cligna des yeux. 

Ils étaient dehors ! 

Angel  se   retourna   juste   à   temps   pour   claquer   la   porte

nu nez du loup-garou. 

—  Dehors,  hein  ?   C'est   bien,   ou  pas  ?  Je  me  tâte, 

demanda Alex, incertain. 

Ils   étaient   sur   une   pelouse   entourée   d'arbres,   devant

une fontaine. Alex et Cordélia, à bout de souffle, regar-

daient la porte. 

Oz tentait de l'enfoncer. 

—Il nous faut de l'aide, soupira Cordélia. Il pourrait

sortir. 

—La porte n'est pas magique ? 

Je   pourrais   essayer   de   l'emprisonner   dans   la

maison, suggéra Willow. 

L'idée   lui   plaisait   moyennement.   C'était   Oz,   pas   un

fugitif   de   l'Autre   Monde.   Dans   un   tel   environnement, 

n'importe quoi pourrait lui arriver... 

—Gardons   cette   solution   comme   dernier   recours, 

decida Angel. 

Willow se détendit... 

Puis la porte disparut. 

— Oz ! cria Willow. Oz ! 

La   pelouse   s'évanouit   sous   leurs   pieds.  Willow  s'en-

fonça   dans   les   profondeurs   d'une   eau   glacée   et   perdit

les autres de vue. 

Elle remonta à la surface, cherchant sa respiration et

comptant   les   têtes   qui   apparaissaient.   Alex,   Cordélia... 

Angel. 

—Eh   !   s'écria   Alex.   Que   fabrique   Jacques   ?   Gamin   ! 

On aurait besoin d'aide ! 

Nageant   à   côté   de   lui,   Cordélia   secoua   la   tête.   Ses

cheveux  lui  collaient  au  visage,  et  son maquillage  avail

disparu. Elle avait très froid, très peur, et ça se voyait. 

—Il   ne   nous   aidera   pas,   Alex.   Nous   ne   sommes   rien, 

pour   lui.   Il   doit   se   concentrer   sur   son   combat  contre

Fulcanelli... 

Alex hésitait entre perplexité et colère. 

—Bla-bla-bla   !   Je   l'ai   remplacé   pendant   que   les

autres   l'emmenaient   à  Disneyland...  Et   puis,   c'est   le

chef des gentils, il peut bien ouvrir la mer pour nous ! 

—Il   ne   nous   aidera   pas,   répéta   Cordélia.   On   est

seuls, ajouta-t-elle. 

—Alors on nage, décida Willow. 

Il   faisait   si   froid   qu'elle   avait   du   mal   à   bouger.   Et   sa

cheville la faisait souffrir le martyre. 

—Vers où ? demanda Cordélia. 

Willow  regarda   autour   d'elle.   Elle   ne   voyait   que   de

l'eau, et le reflet de la lune sur les vagues. 

A dix mètres d'eux, l'onde bouillonna. 

—Oh mon Dieu ! gémit Cordélia. C'est quoi ? 

—Le  Kraken,  suggéra  Angel.  Le   Gardien   du   Portail

l'a emprisonné dans la Maison. 

—Willow ! appela Alex en nageant. Maintenant ! 

—Elle   ne   peut   pas   l'emprisonner   toute   seule,   dit

Cordélia.   La   dernière   fois,   Jean-Marc   a   été   obligé   de

l'aider,   vous   vous   souvenez   ?   (Elle   s'accrocha   à   Alex)

Je   ne   peux   pas   nager.   Mes   vêtements   sont   trop   lourds. 

Je vais couler... 

—Accroche-toi,   répondit   Alex   en   tendant   le   bras

Ou enlève tes fringues ! Willow, tu dois essayer. 

La   jeune   fille   s'éclaircit   la   gorge.   La   peur   chassait   de

sa mémoire les paroles de l'incantation. 

—   Aux   Anciens   Dieux   je   fais   cette   supplique,   je

 donne  ma   foi   et   mon   courage...,   commença-t-elle.    Pan, 

 protège-moi. J'en appelle à toi pour lier... 

Une   grande   vague   les   balaya,   s'abattant   sur  Willow

lundis   qu'elle   recrachait   l'eau   et   luttait   pour   achever

son sort. 

—  Pan, sois mon gardien ! 

—  Ce ne sont pas les bons mots ! cria Cordélia. Dis

les lions mots. 

Une nouvelle vague les percuta. 

— Il est là ! Il va nous dévorer ! cria Cordélia. 

—  Buffy,  souffla Ange. 

Willow pensa à Oz. Et à ses parents. 

Le Kraken émergea et approcha. 

Willow  réalisa   qu'elle   avait   les   yeux   fermés.   Elle   les

rouvrit, se préparant au pire... 

Mais   ce   n'était   pas   le  Kraken.  Une   sorte   de   dino-

saure   avec   un   long   cou   et   une   petite   tête   les   regardait, 

aussi apeurés qu'eux-mêmes. 

—  Oh   mon   Dieu,   dit   Alex.   C'est...  Angel,  tu   es

écossais, non ? C'est ce que je crois ? 

—  Irlandais,   corrigea  Angel.  Et   oui,   c'est   bien   le

monstre du Loch Ness. 

— Oh ! fit Cordélia. Qu'il est joli. Il est gentil, non ? 

c'est Nessie. 

—  Ouais, railla Alex. Si c'est ce qu'ils disent sur la

Chaîne Disney... 

—  Eh,   Alex,   attaqua   Cordélia,   depuis   quand   te

prends-tu pour... 

— Le Gardien du Portail ? 

La créature releva le cou et laissa échapper un long

cri. Puis  sa  tête plongea  vers Alex, mais Cordélia écarta

son ami de la trajectoire. 

—Il   veut   peut-être   jouer,   ricana   Alex   avant   de

remercier Cordélia à contrecœur. 

Le   monstre   préhistorique   releva   la   tête   pour   recom-

mencer. 

— Au   nom   de   Pan,   je   t'entrave,   lança  Willow  à   tout

hasard, sans effet. 

Angel lui prit la main. 

—Réfléchis,  Willow.  Tu   l'as   fait   des   centaines   de

fois. Tu peux y arriver. 

Et  Willow  se   mit   soudain   à   réciter   comme   si   quel-

qu'un   d'autre   habitait   dans   sa   tête.   Jadis,   elle   avait

parlé roumain pour rendre son âme à Angel. 

— Aux   Anciens   Dieux   j'adresse   cette   supplique, 

 j'offre ma foi et mon honneur... 

—Ouais, là tu déménages ! s'écria Alex. 

— J'en   appelle   à   vous   pour   protéger   ceux   qui   sont

 dans ces eaux. 

Le   monstre   du   Loch   Ness   cria   de   nouveau.   Puis   il   les

regarda... et disparut, emportant l'eau avec lui. 

—Cool,  se   réjouit  Willow,  trempée   comme   les

autres et allongée sur l'herbe. J'ai réussi ! 

—Pas sûr, dit Cordélia en tendant la main. 

Jacques était debout sur le toit de la Maison du

Portail.   Des   éclairs   zébraient   le   ciel   autour   de   lui.   Il

n'avait   rien,   mais  Willow  sentait   la   puissance   des

attaques. Si une seule le touchait... 

Il leur fit un signe. Willow eut un geste impatient. 

—Ça va ! On s'éclate ! Bats-toi ! 

Puis elle regarda Angel. 

—Il ne devrait pas s'inquiéter pour nous. 

—Je   suis   content   qu'il   l'ait   fait,   dit   Alex   en   aidant

Cordélia à se relever. 

Angel fit de même avec Willow. 

—Eh  !   Il   a   même   guéri   ma   cheville   !   s'écria   la

jeune fille. 

—Le   Gardien   du   Portail   tout   en   un,   dit   Alex.   Puis-

sant,   galant,   attentionné.   S'il   arrive   à   sauver   le   monde, 

on  devrait   lui   acheter  un  cadeau.   Oh,  et  puis au  diable

l'avarice. Un gâteau, aussi. 

Willow sourcilla quand un éclair frôla Jacques. 

Il sauta sur le côté et tomba à genoux. 

—Je n'aime pas ça, murmura Willow. 

—Moi non plus, admit Angel. 

Alors   que   Jacques   se   redressait,   préparant   une   boule

d'énergie, un éclair fondit sur lui comme un missile. 

—Attention ! 

Le   cri   d'angoisse   de   Cordélia   fut   noyé   par   la   détona-

tion   qui   suivit.   L'éclair   avait   touché   Jacques   à   la   poi-

trine. 

L'enfant disparut. 

—Oh   mon   Dieu,  Angel,  dit  Willow.  Il   a   été   vapo-

risé. 

La   Maison   du   Portail   vacilla,   puis   commença   à

s'effondrer. 

CHAPITRE XIV

Willow  ne   pouvait   détacher   les   yeux   de   l'aile   de   la

maison qui s'affaissait. 

-Oz ! 

Elle   courut   vers   le   bâtiment,   terrifiée.   Oz...   Il   était

gentil,   généreux   et   doux...   quand   il   ne   faisait   pas   son

méchant loup-garou. 

Jacques   avait   perdu.   D'un   coup,   sans   prévenir,   tout

était   terminé.   La   Maison   du   Portail   s'écroulait   ;   le

Gardien n'était plus. Fulcanelli avait triomphé. 

Les   barrières   entre   les   dimensions   qui   séparaient   les

humains   de   l'Enfer   et   de   l'Autre   Monde   disparaissaient

devant leurs yeux. 

—Oh   mon   Dieu,   laissa   échapper   la   jeune   sorcière. 

Ce n'est pas possible. 

Et pourtant, si. 

Le   gémissement   des   poutres   était   ponctué   par   de

petites   explosions.   Fulcanelli   était   encore   dehors,   de

l'autre   côté   de   la   maison.   Ils   avaient   quelques   instants, 

peut-être   quelques   minutes,   pour   décider   de   la   marche

à suivre. 

D'abord, elle devait s'occuper d'Oz. 

Willow  courut   vers   la   maison   pendant   qu'un   mur

s'effondrait.   Des   mains   la   saisirent   et   la   tirèrent   loin

des débris qui volaient. 

Elle   resta   un   instant   immobile,   à   reprendre   son

souffle. 

—Oz... (Elle se débattit.) Lâche-moi ! 

—Désolé,   je   t'ai   seulement   sauvé   la   vie...   Pas   la

peine d'applaudir, mais bon... 

Alex. 

Willow  l'étudia   un   instant.   Elle   aurait   juré   qu'il

s'agissait d'Angel... Mais non. 

C'était Alex. Son plus vieil ami. 

Ses   pensées   volant   vers   Oz,  Willow  ne   remarqua   pas

les cris de Cordélia. 

—Relax,   Cordy   !   fit   Alex.   Je   suis   sûr   que   ce   n'est

pas   la   fin   du   monde...   (Les   yeux   de  Willow  s'écar-

quillèrent. Alex se retourna.) D'accord, je n'ai rien dit... 

Personne ne rit. 

Parce c'était bien la fin. 

La   vraie.   Autour   d'eux,   la   Maison   du   Portail   avait

commencé   à   s'estomper,   comme   un   reflet   dans   une

mare. 

De   ce   reflet   naissait   des   monstres.   Des   trolls,   des

goules,   une   femme   avec   des   serpents   à   la   place   des   che-

veux.   Des   créatures   abominables   traversaient   les   bar-

rières qui les avaient si longtemps retenues. 

Les   créatures   captives   de   la   maison   depuis   si   long-

temps...   Les   citoyens   de   l'Autre   Monde   qui   ne   pou-

vaient   plus   rentrer   chez   eux...   Ils   étaient   tous   libres,   à

présent. 

Et d'humeur massacrante. 

 Massacrante,  se dit Willow.   C'est le mot juste. 

Elle   cria   en   se   couvrant   les   oreilles   quand   le   ciel   se

déchira.   Des   crapauds   tombèrent   autour   d'eux.   Des

éclairs   se   formèrent,   embrasant   les   ruines   de   la   Maison

du Portail. 

Un tintement métallique retentit au loin, comme une

bouée   maritime,   et   le   Hollandais   Volant  apparut   sous

leurs   yeux.   Plusieurs   marins   squelettiques   lancèrent   des

cordages par-dessus bord et descendirent à terre. 

—On   est   fi-fichus,   balbutia   Cordélia,   plus   furieuse

qu'effrayée. 

Angel se plaça aux côtés de Willow. 

—Willow. Tu peux... ? 

Le   vampire   fut   interrompu   par   l'arrivée   d'un   homme-

serpent   de   plus   de   deux   mètres,   prêt   à   l'attaque.  Angel

sauta   le   premier,   rapide   comme   l'éclair,   saisissant   les

mâchoires   de   la   créature   et   les   écartant   de   force.  Willow

entendit   le   craquement   des   os   qui   cédaient   et   se   sentit

mal. 

—Hé, hé, des petites filles. Je les aime bien fraîches. 

Willow se retourna. Un homme voûté à la peau verte

la regardait avec une moue vorace. 

 Une goule. 

Willow  murmura   un   sort   et   tenta   de   lier   de   nouveau

la   créature   à   la   maison.   Sans   résultat.   Pourtant,   il   aurait

dû   se   passer   quelque   chose.   La   maison   était   en   ruines, 

elle   s'effilochait   comme   un   tapis...   Mais   les   fils   étaient

encore là. Willow aurait dû pouvoir puiser dans la toile. 

Mais non... 

La   goule   se   pencha   sur   elle.  Willow  la   frappa   du   plat

de   la   paume,   lui   brisant   le   nez   et   envoyant   des   éclats

d'os dans le cerveau de la créature. 

La goule tomba, raide morte. 

Willow contempla sa main, ébahie. 

Cordélia   cria.   Alex   et   elle   étaient   en   mauvaise   pos-

ture   :   plusieurs   membres   de   l'équipage   du   Hollandais

 Volant les attaquaient. 

Ni Cordélia ni Alex n'avaient une force surhumaine. 

Dans quelques secondes, ils seraient morts. 

Willow devait agir. Angel allait lui demander d'empri-

sonner   les   créatures   ;   hélas,   elle   venait   de   constater

qu'elle   en   était   incapable.   La   seule   façon   de   réussir

serait de... 

Derrière elle, quelque chose hurla à la lune. 

Willow  sursauta   et   se   retourna.   Elle   le   regretta   aussi-

tôt. 

Juste là, devant elle... 

L'homme qu'elle aimait. 

—Oz, non..., murmura-t-elle. 

Le   loup-garou   renifla   et   la   regarda,   la   faim   brillant

dans   ses   yeux.   Puis   il   attaqua.   Il   traversa   le   jardin,   fai-

sant   claquer   ses   mâchoires.   La   violence   ambiante   le

rendait encore plus agressif que d'habitude. 

Willow fit la seule chose possible. 

Elle prit la fuite. 

Oz   la   poursuivit.   Il   l'avait   repérée   et   il   n'allait   pas   la

laisser   s'envoler.   Du   coin   de   l'œil,  Willow  vit  Angel

aux   prises   avec   une   bête   au   corps   de   lion,   mais   avec

une   tête   et   des   serres   d'aigle.   Le   monstre   essayait   de   lui

crever les yeux. 

Oz la rattrapait. 

Alex   et   Cordélia   étaient   quelques   mètres   plus   loin. 

Alex   avait   trouvé   une   épée.   Quand   leurs   regards   se

croisèrent, l'espoir renaquit en Willow. 

Mais   un   autre   pirate   attaqua   le   jeune   homme,   qui   dut

lutter pour sa vie. 

Il ne pourrait pas l'aider. 

—Génial ! 

Willow  ne   pourrait   pas   fuir   indéfiniment.   La   cour

intérieure   était   un   labyrinthe   de   chemins   et   de   jardins. 

Ils   étaient   au   centre.   Trois   murs   s'estompaient,   les   pri-

sonniers en profitant pour s'échapper. 

Le   quatrième   n'était   plus   que   décombres...   Jacques

Regnier était tombé là. 

Le   chaos   régnait.   Et   II   Maestro   leur   réservait   encore

des surprises, Willow en était persuadée. 

Bientôt, le monde ressemblait à cette cour. 

Si II Maestro arrivait à ses fins. 

Un   nouvel   éclair   déchira   le   ciel...  Willow  eut   l'im-

pression   de   se   tenir   devant   les   haut-parleurs   du   Bronze. 

Penser   à   Sunnydale   au   milieu   de   cette   folie   était

étrange.   Mais   la   réalité   allait   s'écrouler.   Les   magasins

disparaîtraient,   leur   club   préféré   serait   détruit.   Plus

aucun   groupe   ne   viendrait   jamais   y   jouer.   Plus   per-

sonne n'irait où que ce soit. 

Le monde allait mourir.   Son monde, en tout cas. 

Le   vacarme   augmenta.   Une   douleur   intense   lui   vrilla

les   tempes.   Une   boule   de   feu   croisa   sa   route,   et  Willow

sentit ses sourcils roussir. 

—   Stop   !   cria-t-elle,   hystérique.    Ça   suffit   ça   suffit   ça

 suffit ça suffit ! 

Elle   courut   vers   la   partie   effondrée   de   la   maison,   le

seul   endroit   d'où   aucun   monstre   ne   sortait.   Oz   la   suivit. 

Il   n'était   plus   qu'à   quelques   pas.   La   jeune   fille   ravala

ses   sanglots.   Il   allait   la   dévorer,   lui   déchirer   la   gorge

avec les dents, et... 

La   cour.   Au   centre  de   la   Maison.   Devant   elle, 

presque   couverte   par   la   végétation,   se   dressait   une   fon-

taine   en   marbre.   Au   croisement   des   quatre   chemins

venant des quatre portes... 

 Le centre de la cour. 

 Le centre de tout. 

Willow  comprit.   Parcourant   les   quelques   pas   qui   la

séparaient   de   la   fontaine,   elle   enjamba   le   muret   pour

entrer   dans   l'eau   stagnante.   Son   esprit   avait   tout

reconstitué   si   vite   qu'elle   n'avait   pas   eu   le   temps   de   se

poser   de   questions.   Elle   était   poussée   par   l'instinct,   par

le souvenir de théories obscures... 

Oz   bondit   ;  Willow  se   pencha   pour   l'éviter,   le   lais-

sant   s'écraser   à   quelques   mètres   d'elle.   Il   faudrait   au

loup-garou   deux   ou   trois   secondes   pour   se   rétablir, 

mais... 

Willow leva la main et cria :

— Maîtres   de   l'Ordre,   je   vous   appelle   !   Voyez   votre

 plus grande création ! Le centre doit tenir ! 

Oz   rugit   et   sauta   sur   la   jeune   fille,   pour   être   repoussé

par la sphère d'énergie qui se formait autour d'elle. 

— Le centre doit tenir !  répéta-t-elle. 

Elle  commença   à   incanter   en   latin.   Un   vieux   sort

d'entrave lu dans les notes de Giles... 

De   nouveau   debout,   le   loup-garou   tourna   autour

d'elle   en   grognant.  Willow  l'ignora.   Elle   était   à   l'abri. 

Et  lui aussi, pour le moment. 

Elle  ferma   les   yeux.   S'isola   des   horreurs   qui   se   pas-

saient dans la cour. 

Ses meilleurs amis, balayés par les monstres... 

Angel, à terre, tabassé par une famille de trolls. 

Willow garda les paupières closes. 

Elle   tendit   les   mains   et   visualisa   les   entrelacs   de   pou-

voir qui constituaient la Maison du Portail. 

Cette fontaine en était le centre. 

Elle le sentait. 

Willow   Rosenberg

n'était   pas   une   magicienne. 

Même   pas   une   sorcière.   Juste   une   débutante   qui   avait

tenté   des   choses   qui   la   dépassaient,   et   les   avait   réussies

avec beaucoup de volonté et un peu de chance. 

Mais   ici,   elle   n'avait   pas   besoin   de   talent...   Seule-

ment   de   concentration,   de   force   et   de   cette   intensité

passionnée qu'elle révélait parfois. 

Quand   on   avait   besoin   d'elle,  Willow  assurait   tou-

jours. 

Comme maintenant. 

Elle   s'ouvrit   aux   courants   magiques,   aux   fils   qui   tis-

saient   les   sorts,   les   rituels   et   les   charmes.   Elle   les   saisit

de toutes ses forces, et  tira. 

L'air   se   déchira.   Des   boules   de   feu   pleuvaient   sur   la

cour. Les monstres criaient. 

Ils   étaient   tirés   -  physiquement,   métaphysiquement, 

psychiquement,   ectoplasmiquement   -   de   toutes   les

façons possibles, vers la maison. 

Par   une   petite   sorcière   dotée   d'une   volonté   qu'elle   ne

sous-estimerait plus de sitôt. 

—Willow ! Tu as réussi ! 

Elle   ouvrit   les   yeux.  Angel,  Cordélia   et   Alex   traver-

saient   la   cour   pour   la   rejoindre.   L'eau   de   la   fontaine

était si froide qu'elle ne sentait plus ses pieds. 

—Je   ne   sais   pas   comment  tu   as   fait   ça,   dit   Cordélia

en   arrivant.   Je   ne   suis   même   pas   sûre   que   ce   soit   toi. 

Mais   Alex   semble   en   être   convaincu,   alors...   (Cordélia

sourit.) Merci. 

Willow regarda autour d'elle. 

—Nous   ne   sommes   pas   sortis   d'affaire.   Je   n'ai   pas

sauvé le monde. Et ça ne va pas durer longtemps. 

—Assez   longtemps   pour   qu'on   file   d'ici,   dit   Alex. 

Ne   te   déprécie   pas,   petite  Rosenberg.  Tes   parents   y   arri-

vent assez bien sans toi. 

Willow  sortit   de   l'eau   froide   et   sale   et   rejoignit   ses

amis.   Elle   ouvrait   la   bouche   pour   parler   quand   elle

entendit quelqu'un grogner. 

Elle avait oublié Oz. 

Il rugit quand elle se tourna vers lui. 

Puis il lui sauta à la gorge. 

Un court instant, il n'y eut que la paix et le calme. 

Et l'ordre. 

Ce fut suffisant. 

Jacques   Regnier  avait   été   brûlé   par   la   magie   de

Fulcanelli.   Un   sort   horrible,   qui   avait   fait   crier   son   âme

de   douleur   et   enflammé   son   corps.   Il   était   tombé   long-

temps au milieu des tuiles et des poutres brisées. 

La   maison   et   son   Gardien   étaient   liés   parce   qu'il   n'y

avait   pas   d'héritier.   Personne   pour   reprendre   les   rênes. 

Ce  qui   arrivait   à   Jacques   Regnier   arrivait   au   bâtiment. 

Les   douleurs,   les   flammes,   les   chocs   qui   avaient   secoué

son   corps   et   son   esprit   avaient   fait   s'écrouler   l'aile

ouest. 

Mais   au   milieu   des   décombres,   Jacques   se   laissait

caresser   par   les   flammes   vertes.   Il   guérissait.   Il   écou-

tait.   Il   luttait   pour   reprendre   le   contrôle   de   la   maison, 

Fulcanelli   n'avait   pas   eu   le   temps   de   s'imposer   ; 

Jacques  s'en   était   assuré.   Le   sorcier   aussi   était   affaibli

par   le   combat.   La   révélation   de   son   vrai   visage   -   ce

masque   de   cuir   fripé   et   craquelé,   transformé   par   la   pra-

tique   séculaire   des   arts   obscurs   -   avait   fendu   son   enve-

loppe corporelle. Et le pouvoir s'en échappait. 

Jacques   en   tirait   avantage.   Fulcanelli   était   ravi   que

son   vrai   visage   soit   enfin   mis   au   jour,   mais   cette   joie, 

créée   par   le   pouvoir   qui   le   traversait...   et   le   quittait... 

était trompeuse. 

Tant   mieux   !   Jacques   n'était   pas   encore   prêt.   Il   avait

espéré   que   le   fantôme   de   sa   grand-mère   resterait   pour

l'aider. Hélas, elle était partie, et son père aussi. 

Il   n'était   pas   seul.   La   sagesse   de   la   famille   Regnier

vivait   en   lui.   Il   pouvait   consulter   ses   souvenirs   comme

un   livre...   Mais   la   concentration   devait   être   totale,   et   il

était blessé. 

Aussi   se   contenta-t-il   de   tenir   Fulcanelli   à   l'écart.   Et

de   se   régénérer.   Il   tenta   d'empêcher   la   maison   de

s'effondrer et de garder les monstres à l'intérieur. 

Il   échoua.   Les   créatures   étaient   trop   fortes,   luttant

ensemble contre son pouvoir pour se libérer. 

Puis   il   y   eut   ce   moment   de   calme,   de   paix   et   d'ordre. 

La   force   de   la   Maison   du   Portail   avait   été   restaurée

quelques   instants.   Tous   les   monstres   s'étaient   retrouvés

dans leur chambre, chacun dans sa dimension de poche. 

Pendant quelques secondes. 

C'était tout ce qu'il lui fallait. 

Avec   une   explosion   de   pouvoir   qui   fit   pousser   à

Jacques   Regnier   un   cri   de   pur   plaisir,   des   ailes   d'éner-

gie se déployèrent dans son dos. 

Et il s'envola. 

De plus en plus haut, loin des décombres. 

Sur   son   passage,   la   maison   se   réparait...   Les   poutres

se   redressèrent,   et   Jacques   se   réjouit   de   savoir   que   ce

n'était   pas  son   œuvre.   La   maison   se   soignait   toute

seule,   comme   il   l'avait   fait.   Elle   revenait   à   la   forme

qu'elle gardait depuis tant d'années. 

Jacques   survola   les   lieux,   porté   par   ses   ailes

magiques,   sentant   le   vent   de   la   nuit   sur   son   visage.   Le

pouvoir bourdonnait en lui. 

Puis   l'euphorie   passa.   Fulcanelli   attaquait   toujours, 

Savoir que la maison souffrait attristait Jacques. 

Il fallait y mettre un terme... 

Une fois pour toutes. 

Fulcanelli   ravala   sa   fureur.   Les   choses   n'étaient  pul

censées se dérouler ainsi. 

Le Gardien du Portail était mort. 

 —   Mort,   tu   m'entends   !   cria-t-il   à   l'attention   de   la

maison. 

Mais les portes restaient fermées. 

Il   était   si   près.   Il   était   entré  dans   la   maison,   écrasant

peu à peu le faux Gardien. Mais l'héritier était revenu, 

et   le   cours   de   la   bataille   avait   changé.   Avant   que

Fulcanelli   ait   compris,   et   avant   qu'il   n'ait   pu   se   prépa-

rer,   le   jeune   sorcier   l'avait   expulsé,   reconstituant   des

portes devant lui. 

L'enfant   était   apparu   sur   le   toit,   l'attaquant   comme

s'il   était   sur   le   chemin   de   ronde   d'un   château   fort. 

Comme un gamin. 

Il n'avait que onze ans. 

Fulcanelli   avait   ri.   Jacques   n'était   qu'un   enfant.   Et   il

allait mourir. Le futur appartiendrait à II Maestro. 

Fulcanelli   avait   puisé   dans   les   profondeurs   de   sa

mémoire,   dans   les   étendues   de   douleur   et   de   terreur

maîtrisées   tant   de  siècles   plus  tôt,  et   il  avait   tout  jeté   sur

le garçon. 

Oui était tombé. 

La   maison   avait   commencé   à   s'effriter.   Les   filets

magiques   qui   retenaient   les   monstres   avaient   relâché

leur   prise.   Dommage...   Il   perdrait   du   temps   à   les   rattra-

per. Qu'importait, si le Gardien était mort... 

Car la victoire lui appartenait. 

Fulcanelli s'était réjoui. 

Et il avait essayé d'entrer. 

ILa maison avait refusé de s'ouvrir. 

IIl avait   lutté   de   longues   minutes,   tentant   d'enfoncer

les dernières défenses. 

En vain. 

Maintenant, quelqu'un l'appelait. 

La   voix   du   garçon...   Debout   sur   les   marches   recons-

tituées   du   perron,   Il   Maestro   regarda   la   tour   apparue   à

un   angle   de   la   maison.   Il   vit   Jacques   Regnier,   le   garçon

qui était à présent Gardien du Portail. 

Celui qu'il avait tué quelques minutes plus tôt. 

Fulcanelli   avait   vu   juste.   L'imagination   de   l'enfant

était à l'œuvre, le château fort le prouvait. La maison

avait   créé   la   tour   pour   satisfaire   son   nouveau   maître. 

Les deux étaient inséparables. 

Mais   Fulcanelli   avait   fait   une   terrible   erreur.   En   pri-

vant   le   garçon   de   son   père,   en   attaquant   alors   qu'il   n'y

avait   pas   d'héritier,   il   les   avait   poussés   à   une   nouvelle

alliance.   La   Maison   et   le   Gardien   ne   s'étaient   jamais   si

étroitement unis par le passé. 

Fulcanelli   sut   qu'il   avait   perdu.   Il   le   comprit   avant

que   le   torrent   vert   ne   descende   de   la   tour   et   ne   le   pro-

jette contre la grille de fer, à l'autre bout du jardin. 

Son corps, brisé, tomba sur le sol. 

Pour mourir, peut-être... 

—Ethan ! 

Buffy   leva   les   yeux   en   entendant   la   voix   de  Giles. 

Elle   s'essuyait   les   mains   avec   une   serviette   en   papier

prélevée   sur   le   rouleau   que   l'Observateur   utilisait   pour

lutter contre les fuites traditionnelles de la Gilesmobile. 

Buffy avait raison. Ethan Rayne approchait. 

—Il a l'air en mauvais état, dit Micaela. 

—Tant mieux, commenta la Tueuse. 

—Non,   Buffy,   corrigea  Giles.  Je   ne   l'aime   guère, 

mais nous avons besoin de lui. 

Buffy   et  Giles  descendirent   de   voiture.  Ethan  les

regarda,   les   yeux   injectés   de   sang,   à   peine   capable   de

garder   l'équilibre.    Soûl  ?   se   demanda   Buffy.   Puis   elle

vit   de   la   peur   dans   ses   yeux   et   entendit   sa   respiration

paniquée. 

L'alcool n'était pas responsable de son état. 

—Que s'est-il passé ? demanda Giles. La sphère ? 

—Elle   fonctionnait   au   poil,   gémit  Ethan.  Ordre. 

Pourri,   stagnant,   ordre   total...   Partout.   Les...   démons

ont   été   détruits.   Suis   parti...   voir   ce   que   mes   mains

avaient fait... (Il leva les bras.) Les Fils de l'Entropie

—voulaient   être   sûrs   que   je   disais   la   vérité.   Un   peu

comme toi, mon vieux. 

Une   longue   pause   suivit,   comme   si  Ethan  s'était

endormi.   Ses   paupières   se   fermèrent.   Buffy   allait   le

gifler quand il les ouvrit de nouveau. 

Il cligna des yeux plusieurs fois, et chancela. 

—Que s'est-il passé ? 

—Je   suis   trop   bon.   Croyez-moi...   Mais   quelque

chose   n'allait   pas.   Ce   qu'elle   combattait...   Belphégor... 

Trop   puissant...   et   quand   il   est   passé,   dans   ce   monde,   il

a envoyé  une vague de chaos sur la ville, dans la sphère. 

A failli me tuer. 

—Dommage qu'il ait raté son coup, murmura Buffy. 

Micaela  descendit   de   voiture.  Ethan  remarqua   vague-

ment sa présence. Elle saisit le menton du sorcier. 

Buffy   la   vit   alors   pour   ce   qu'elle   était.   Elle   reconnut

en elle la peur et la passion, et lui fit enfin confiance. 

Elle   était   belle,   ses   longs   cheveux   blond-roux   tom-

bant   sur   ses   épaules.   Mais   ce   n'était   pas   ça   qui   attirait

Giles, Buffy en était certaine. 

C'était ce feu intérieur. 

Micaela était une battante. 

Elle   resterait   à   leurs   côtés   face   au   Diable   lui-même. 

Buffy en était sûre. 

Mais ça ne la réconfortait guère. 

—Ethan, comment faire pour arrêter Belphégor ? 

Le petit sorcier la regarda, un sourire flottant sur ses

lèvres. 

—Ethan  !   cria  Giles.  Si   tu   sais   comment   tuer   cette

chose, dis-le-nous tout de suite, ou que Dieu te garde... 

Ethan  le   regarda,   incapable   de   parler.   Puis   il   s'écroula

dans les bras du bibliothécaire. 

—Bon sang ! Mettez-le dans la voiture ! 

Micaela ouvrit la portière ; Buffy aida Giles. Elle

allait   remonter   à   sa   place   quand  Micaela  poussa   un

petit cri. 

—Rupert... 

Buffy   regarda   de   l'autre   côté   du   cimetière,   dans   la

direction   d'où   ils   venaient.   Sous   la   lumière   de   la   pleine

lune, elle voyait un tentacule dépasser de la crypte. 

Et celle-ci explosa. 

La   sphère   se   fissura.   Une   onde   de   choc   répandant   le

Chaos et le mal traversa l'Ordre et le souilla. 

Belphégor arrivait. 

—Giles, faites-nous sortir d'ici ! cria Buffy. 

Pour   une   fois,   la   Citroën   démarra   sans   se   faire   prier. 

La   sphère   existait   encore,   mais   elle   craquait   de   toute

part. 

—Et maintenant ? cria Buffy. 

—On   ne   va   pas   très   loin,   l'informa  Giles.  La   biblio-

thèque.   A   présent   que   nous   savons   à   quoi   nous   avons

affaire, je pense qu'il sera simple de gagner. 

—Sans blague ? demanda Buffy, épatée. 

—Nous   allons   trouver   un   moyen,   Buffy,   dit

Micaela.  Quelle   que   soit   la   puissance   de   Belphégor,   il

existe un être dont le pouvoir le dépasse... 

—Super   !   Espérons   qu'il   ne   va   pas   falloir   se   battre

aussi contre  l'autre. 

CHAPITRE XV

Oz   plongea   sur  Willow.  Elle   cria   et   tomba   dans   les

eaux froides de la fontaine. 

Sa   tête   heurta   quelque   chose   de   dur   et   sa   vision   fut

un instant brouillée. 

Ses   tympans   bourdonnaient   ;   elle   allait   perdre

connaissance.   Au   prix   d'un   nouvel   effort   de   volonté, 

elle  se   força   à   s'asseoir.   Recrachant   l'eau   qu'elle   avait

failli avaler, elle fit de son mieux pour ne pas retomber. 

Ses   cheveux   trempés   plaqués   sur   le   visage,   elle   vit

Angel  retenir   Oz.   Le   loup-garou   se   retourna,   ses   griffes

laissant   une   entaille   dans   l'avant-bras   d'Angel,   qui   fit

quelques pas en arrière. 

Alex frappa le loup-garou avec une branche d'arbre. 

—Allez, mec, ça suffit ! cria-t-il. 

Oz   grogna   et   cogna   Alex   au   visage,   l'envoyant

bouler au loin. 

Willow, fais quelque chose ! cria Cordélia. 

La jeune fille tendit les bras. 

— Aux   Anciens   Dieux   j'adresse   cette   supplique, 

 l'offre ma foi et mon honneur... 

Les   larmes   lui   montèrent   aux   yeux.   Si   elle   réussis-

sait,   Oz   serait   prisonnier   de   la   Maison   du   Portail.   Elle

n'avait aucune idée des conséquences. 

Si   la   Maison   passait   dans   une   autre   dimension,   que

deviendrait son petit ami ? 

Oz   chargea   de   nouveau  Angel.  Alex   se   redressa   sur

un coude et cria :

—Willow, continue ! 

— Pan, entends ma prière. 

Sa voix se brisa, mais pas sa résolution. 

Une   vive   lueur   dansa   autour   d'Oz.  Willow  comprit

ce   que   Buffy   avait   dû   ressentir   en   envoyant  Angel  en

Enfer. 

Oz   regarda   la   jeune   fille.   Comme   s'il   comprenait   ce

qu'elle avait fait. 

La lumière diminua ; il disparut complètement. 

Willow soupira. Elle avait froid. Et elle puait. 

Elle   n'avait   qu'une   envie   :   rentrer   chez   elle   prendre

une   douche   brûlante,   monter   dans   son   lit   et   dormir

deux cents ans. 

Dès qu'ils auraient sauvé Oz. 

Ah oui... Et le monde, aussi. 

Ce n'était pas pour aujourd'hui. 

Alex   et  Angel  la   rejoignirent.   La   prenant   chacun   par

une   main,   ils   l'aidèrent   à   sortir   de   la   fontaine.   La   che-

ville de  Willow  était de nouveau douloureuse. Elle dut

s'appuyer sur Alex. 

—Willow,  tu   as   bien   fait.   Jacques   libérera   Oz   dès

qu'il pourra... 

La   jeune   fille   se   laissa   aller   contre   son   ami.   Puis   elle

hocha la tête et se remit à marcher. 

—Je suis désolée, je pue. 

—Pas   tant   que   ça,   répondit   Alex   en   l'aidant   à   traver-

ser la cour. 

—Tu   plaisantes   ?   demanda   Cordélia,   choquée. 

Quoi, Alex ? Qu'y a-t-il ? 

—Tu sais très bien ce qu'il y a. 

—Oh,   c'est   vrai...   Le   tact.   J'oubliais.   (S'éclaircis-

sant   la   gorge,   elle   se   tourna   vers  Willow  :)   Bon...   tu

sens   moins   fort   qu'une   fosse   septique.   Voilà,   Alex.   Heu-

reux ? J'ai essayé... Désolée, c'est pas mon truc. 

Willow  faillit   sourire,   mais   elle   s'inquiétait   trop   pour

Oz. Cordélia lui posa une main sur l'épaule. 

—Mon   truc,   c'est   la   vérité.  Willow,  tu   as   fait   ce

qu'il fallait. 

Willow  soupira.    Super   !   D'après   Cordélia,   elle   avait

bien agi. 

Ça ne la soulageait pas. 

Ils   entrèrent   dans   la   maison.   Le   nouveau   Gardien   du

Portail   était   dans   la   pièce   luxueuse   où   ils   avaient   parlé

pour la première fois à Jean-Marc Regnier. 

Cordélia   n'avait   jamais   été   aussi   contente   de   voir

quelqu'un   -   sauf   Alex,   quand   elle   le   croyait   mort   sur

les   routes   fantômes.   Elle   passa   devant   les   autres   pour

dire   à   Jacques   à   quel   point   elle   était   reconnaissante   et

heureuse. 

—Hé,   le   Garçon   du   Portail   !   dit-elle   d'une   voix

joyeuse. 

Jacques   se   retourna.   Des   larmes   coulaient   de   ses

yeux. 

—Oh, fit Cordélia en reculant. 

—Pardonnez-moi,   dit   le   garçon   en   s'essuyant   le

visage. 

—Jacques, ça va ? demanda Alex. 

—Tu veux nous en parler ? renchérit Willow. 

Buffy ne résistait jamais au ton doux et compatissant

de  Willow.  Elle   avouait   tout   !   La   plupart   du   temps,   son

problème était lié à Angel ou à un garçon. 

Jacques secoua la tête. 

—Voilà ce que sera ma vie, à partir d'aujourd'hui. 

Même   si   je   ne   le   sens   plus,   je   suis   sûr   que   Fulcanelli

reviendra.   Aujourd'hui,   demain,   dans   un   an,   dans   un

siècle...   J'ai   entrevu   le   fantôme   de   mon   père...   et   il   est

parti.   Comme   l'esprit   de   ma   grand-mère,   qui   a   été

libéré.   Le   monde   continue   de   tourner,   mais   je   reste

seul. 

—C'est   pas   vrai   !   protesta   Cordélia.   Vous   nous

avez,    nous.   Si   la   Terre   n'est   pas   détruite,   nous   devrons

retourner   à   Sunnydale   pour   terminer   notre   année   et

avoir   nos   diplômes,   mais   nous   reviendrons.   Je   vous

emmènerai   faire   du   shopping.   Pour   vous   habiller   à   la

dernière mode des Gardiens. 

Il sourit et Cordélia triompha. 

 Ils peuvent se le garder, leur tact ! 

Elle se faisait aussi des amis en étant honnête. 

—Vous êtes une dame exquise, dit-il. 

Cordélia   fut   prise   de   court.   Les   garçons   de   onze   ans

qu'elle   connaissait   ne   parlaient   pas   comme   ça.   Devait-

elle faire une révérence ? 

Elle se contenta d'un clin d'œil. 

—Vous   n'êtes   pas   mal   non   plus.   Je   vais   peut-être

attendre que vous grandissiez un peu... 

—Oh,   je   ne   me   marierai   pas   avant   un   siècle   au

moins,   répondit   le   garçon.   C'est   la   façon   d'être   des

Regnier.   Je   ne   comprends   pas   pourquoi,   mais   je   sais

que cela se passera ainsi. 

—Ah.   Un   siècle.   Je   serai   peut-être   vachement

morte... 

Cordélia   tiqua.   Elle   n'avait   vraiment   pas   envie   de

s'étendre sur le sujet. 

Willow intervint :

—Navrée   de   vous   interrompre.   J'ai   été   obligé   d'em

prisonner mon petit ami dans la Maison... 

—Et vous voudriez que je le relâche, continua

Jacques.  Il   porte   encore   sa   peau   de   loup.   Il   serait   dan-

gereux qu'il vous trouve maintenant. 

—Alors   dites-moi   qu'il   va   bien.   Ou   faites-le   aller

bien. 

—Je   le   vois...   très   clairement.   Il   est   dans   une   pièce, 

seul. Il ne peut rien lui arriver. Tu as bien agi, sorcière. 

—Oh, eh bien je..., rougit Willow. 

Cordélia   la   regarda,   vexée.   D'accord,  Willow  leur

avait   sauvé   la   vie.   Mais   ce   n'était   pas   une   raison   pour

lirer toute la couverture à elle. 

 —...   Et   je   voudrais   avoir   un   cœur,   et  Angel  ici  pré-

sent  aimerait   retourner   au  Kansas,  dit   Alex   en   s'avan-

çant.   Sérieusement,   Jacques,   que   fait-on   maintenant   ? 

On part tous à Disneyland ? 

Le   Gardien   regarda   Alex,   qui   tendit   le   bras.   Jacques

referma   sa   petite   main   sur   le   poignet   du   jeune   homme, 

qui   l'imita.   Comme   s'ils   appartenaient   au   même   club. 

C'était   d'ailleurs   le   cas,   comprit   Cordélia.   Le   Club   des

Gardiens du Portail. 

Assez fermé. 

 — Merci, dit Alex. 

 — Non,   c'est   moi   qui   vous   remercie,   se   défendit

Jacques. 

 —   D'accord,   coupa   Cordélia.   Vous   vous   la   jouerez

viril   et   courtois   une   autre   fois,   d'accord   ?   Je   suis   sûre

qu'il reste du boulot... 

Jacques s'écarta du groupe. 

 —   J'ai   besoin   de   rester   seul   pour   m'habituer   à   ma

nouvelle  situation.   Et   pour   mettre   ma   maison   en   ordre, 

Pour ainsi dire. 

Le s   autres   pouffèrent.   Pas   Cordélia.   Elle   ne   voyait

rien d'amusant là-dedans. 

A vrai dire, c'était plutôt triste. 

Grâce   à   un   charme   de   son   cru,   Fulcanelli   s'était

retranché   au-delà   des   barrières   magiques   qui  dissimu-

laient   la   maison   aux   passants.   L'enfant   n'ayant   pas

renouvelé   son   attaque,   il   devait   être   à   l'abri   pour

l'instant. 

Le   vieux   sorcier   ferma   les   yeux   et   fit   repousser   de   la

chair   humaine   sur   son   visage.   Dans   le   nouveau   monde

qu'il   fonderait,   de   telles   coquetteries   seraient   inutiles. 

Mais   ce   monde   n'était   pas   encore   né,   à   cause   de   cette

jeune peste et de ses alliés. 

Cette damnée Tueuse. 

— Tu   ne   dois   pas   détester   tes   ennemis,   lui   avait   dit

 un jour Hadrius après l'avoir battu. 

 Le   grand   homme   en   armure   se   tenait   à   côté   de   la

 paillasse   de  Giacomo,  à   côté   du   feu,   et   examinait   ses

 blessures. 

— C'est   un   luxe   que   tu   dois   te   refuser.   Sans   cela,   tu

 frapperas quand ça n 'aura aucune utilité. 

 Giacomo  s'était   forcé   à   regarder   son   maître   alors

 que ses doigts se refermaient  sur la dague qu 'il  cachait

 sous   sa   couverture.   Il   ne   devait   pas   se   trahir.   Si

 Hadrius avait le moindre soupçon, il le tuerait. 

 Lentement. 

— Je   ne   hais   personne,   répondit-il,   mais   sa   voix

 tremblait. 

 Hadrius   rit.   Puis,   sans   prévenir,   il   tira   la   couverture

 et découvrit la dague. 

 Fulcanelli blêmit mais ne cria pas. 

— Très   bien,   approuva   Hadrius.   L'heure   approche

 où   je   devrai   te   craindre.   Mais   ce   n'est   pas   encore  le

 cas, mon garçon. 

 Toujours souriant, il frappa Giacomo au visage. 

 La tête de l'enfant bascula en arrière et il s'écroula

 sur   sa   paillasse.   Une   seconde   plus   tard,   la   dague   se

 posa   contre   sa   gorge,   la   pointe   perçant   la   chair.   Son

 maître   la   fit   descendre   le   long   de   son   cou,   dessinant

 une   fine   ligne   qui   passa   sur   sa   pomme   d'Adam,   puis

 s'arrêta sur son cœur. 

— Il   y   a   tant   de   façons   de   torturer   ses   victimes,   dit

 Hadrius   d'une   voix   presque   enjouée.   Je   m'efforcerai   de

 te les montrer toutes avant que tu ne m'assassines. 

 Confus,  Giacomo  sentit   la   pointe   de   la   dague   s'en-

 foncer   dans   sa   chair.   Il   entendit   les   tissus   se   déchirer. 

 La peur menaçait de le submerger. Il ferma les yeux. 

— Couard ! cria Hadrius. 

 La   pointe   s'enfonça   encore.   Le   front   de  Giacomo  se

 couvrit de sueur. Il serra les dents. 

— Idiot ! railla Hadrius. 

— Arrête ! cria Giacomo en saisissant la dague. 

 Il fut surpris quand Hadrius la lui donna. 

— Ne   montre   jamais   ton   ventre,   ou   l'on   te   frappera

 comme un chien.  Buona notte, mio filio. 

 Mon fils. C'était donc vrai. 

 Giacomo  tremblait.   Il   se   mordit   la   lèvre   jusqu'au

 sung,  et   des   larmes   coulèrent   sur   ses   joues.   Pendant

 qu'il   les   essuyait,   son   cœur   devint   glacé,   dur   et   arro-

 gant.   Le   fils   d'Hadrius   serait   plus   fort   que   son   père

 il 'avait jamais rêvé de l'être. 

 C'était la seule façon de gagner son respect. 

 Donc, de survivre. 

 Cette   même   nuit,  Giacomo  s'était   aventuré   dans   le

 fort,   à   la   recherche   de   la   sage-femme   du   château.   Ses

 blessures   suintaient,   et   son   front   le   brûlait   malgré   le

 froid de la nuit. 

 Trébuchant,   il   faillit   renverser   une   armure   placée   à

 côté d'une porte de bois toujours fermée. Ce soir, toute-

 fois,   elle   était   entrouverte,   et   des   gémissements   mon-

 taient de la pièce qu 'elle dissimulait. 

 Giacomo  s'arrêta   pour   écouter.   Qui   était   étendu   sur

 le   chevalet   ?   Qui   sentait   sa   chair   roussir   sous   la   lame

 chauffée   à   blanc   ?   Il   se   souvient   de   la   promesse   faite

 par Hadrius : lui montrer toutes les formes de torture. 

 Discrètement,   avec   une   fascination   perverse,   il   se

 faufila   jusqu'au   rai   de   lumière   qui   filtrait   de   la   porte,   et

 risqua un coup d'œil. 

 Ce  qu 'il   vit  le  stupéfia  :  la fille  de  la sage-femme,  qui

 ne   pouvait   pas   avoir   plus   de   quinze   ans,   subissait

 l'étreinte   d'Hadrius.   Et   le   ténébreux   seigneur   du   châ-

 teau,   le   maître   que   tous   redoutaient,   n   'était   rien   de   plus

 qu   'un   homme   entre   deux   âges   prenant   son   plaisir   avec

 une petite servante. 

 Ce   serait   le   moment   d'agir,   de   frapper   pour   mettre

 un terme aux tourments et à l'humiliation. 

— Cara, bella cara,   murmura Hadrius.  Ti amo, bella. 

 Il  caressa   les   cheveux   et   le   visage   de   la   jeune   fille. 

 Elle se tordit de plaisir et gémit. 

 Alors   Hadrius   se   tourna   vers   la   porte   et   écarta   les

 lèvres.   Ses   dents   luisaient   dans   la   lumière.   C'était   plus

 qu'un   rictus   :   la   gueule   d'une   bête   qui   s'ouvrait   sous

 les yeux de l'enfant. 

 Se   retournant,   le   sorcier   plongea   les   crocs   dans   la

 poitrine   de   la   jeune   fille.   Elle   hurla   et   se   débattit.   Mais

 le   sorcier   se   contenta   de   lui   tenir   les   poignets,   avant   de

 mordre plus profondément. 

 Hadrius   rejeta   la   tête   en   arrière.   Quelque   chose   dans

 sa bouche battait encore faiblement. 

 Giacomo se retourna pour vomir. 

 Avant de prendre la fuite. 

 Il   était   persuadé   qu'il   ne   trouverait   jamais   le   som-

 meil.   Pourtant,   l'aube   pointait   quand   Hadrius   flanqua

 un   coup   de   pied   dans   les   couvertures.  Giacomo  se

 redressa, les yeux écarquillés, et leva sa dague. 

— Bien. 

 Un   plateau   de   cuivre   dans   les   mains,   Hadrius

 approuva   fièrement.   Puis   la   dague   devint   brûlante. 

 Giacomo  hurla et la lâcha. Elle fondit et le métal coula

 sur la paillasse. 

— A   présent,   déjeunons   ensemble,   dit   le   sorcier

 avec un sourire. 

 Il  s'assit sur le lit  de  Giacomo  et  lui  montra ce  qui  se

 trouvait sur le plateau : le plat principal avait la taille

 et   la   forme   d'un   cœur   humain.   D'autres   l'entouraient, 

 plus petits. 

 Cette fois, le jeune garçon maîtrisa son estomac. 

— Parfait. A présent... 

 De sa manche, le sorcier tira une fourchette en or. 

 Il la tendit à Giacomo. 

— Si   tu   ne   manges   pas,   je   te   tuerai.   Si   tu   n'appré-

 cies pas ce que tu manges, je te battrai. 

— Père..., gémit Giacomo. 

 C'était   la   première   fois   qu'il   donnait   ce   nom   à

 Hadrius. 

 Le sorcier se raidit. 

— N'essaye   jamais   de   me   prendre   par   les   senti-

 ments,   je   n'en   ai   aucun   !   Je   ne   t'aime   pas   et   je   ne

 l'aimerai   jamais.   Le   mieux   que   tu   puisses   attendre   de

 ma part, c'est la fierté. Et encore, j'en serai avare. 

 Giacomo  baissa   les   yeux   sur   le   cœur.   Il   en   manquait

 un bout... 

 Mais au moins la fille en avait eu un... 

 A   ce   moment,   il   en   fut   certain   :   s'il   touchait   sa

 propre poitrine, il ne sentirait aucun battement. 

 Se   forçant   au   calme,   il   prit   la   fourchette   et   la   planta

 dans le morceau de chair. 

 Hadrius   lui   tendit   un   stylet   ornementé,   que  Giacomo

 accepta. 

 Il coupa un morceau. 

 Le porta à ses lèvres. 

— Cela   ressemble   assez   à   du   gibier,   n'est-ce   pas   ? 

 La chair des nobles est  plus raffinée,  dit  Hadrius sur un

 ton   nonchalant.   L'aube   est   presque   levée.   Quelle   jour-

 née nous allons passer, mon garçon... 

 Giacomo  mâchait.   Il   n'était   pas   certain   de   pouvoir

 avaler,   mais   il   se   souvint   à   temps   qu   'il   n   'avait   pas   de

 cœur. 

 La bouchée descendit avec une facilité surprenante, 

 Hadrius   regarda  Giacomo  manger   le   «   plat   »   en

 entier.   Quand   il   eut   finit,   l'enfant   s'aperçut   qu'il   était

 rassasié. 

 Un cœur humain faisait un repas copieux. 

 Le   regard   satisfait   de   son   père   ne   pesait   plus   sur   son

 estomac. 

 Giacomo  savait   que   cet   homme   voulait   faire   de   lui

 un   monstre.   Et   que   ce   terrible   matin   lui   avait   permis   de

 parcourir un grand bout du chemin. 

— Or   donc...,   reprit   Hadrius   en   se   levant,   le   plateau

 à la main. 

 Il   récupéra   la   fourchette,   qu   'il   utilisa   pour   gober   un

 des petits cœurs. 

— Habille-toi, nous partons à l'aventure. 

 Giacomo inclina la tête, conscient que le stylet était

 encore posé au creux de sa paume. 

 Hadrius   se   dirigea   vers   la   porte.   Puis   il   claqua   des

 doigts et pivota sur les talons. 

 —   Ta   mère,   dit-il   comme   s'il   venait   de   se   rappeler

 quelque   chose.   Tu   pensais   que   ton   père   et   sa   maîtresse

 l'avaient   trahie.   Mais   tu   as   compris   la   vérité,   à   présent, 

 n'est-ce pas ? 

 Il avala un nouveau cœur. 

 Giacomo le regarda, confus. 

 —   Tu   ne   m'as   peut-être   pas   entendu.   C'est   moi   qui

 ai   envoyé   les   soldats   chercher   ta   mère.   J'aurais   aussi

 bien pu allumer le feu qui l'a consumée. 

 Giacomo  continua   de   le   regarder.   Toujours   aussi

 vivace, le souvenir de sa mère sur le bûcher le crucifia. 

 Sa colère éclata. 

 Elle  rugissait   plus   fort   que   le   feu.   Elle   l'utilisait.   Et

 l'animait. 

 Il   se   jeta   sur   Hadrius,   stylet   dirigé   vers   le   ventre   du

 monstre. 

 Une   main   invisible   le   repoussa   à   l'autre   bout   de   la

 pièce.   Il   s'écrasa   contre   le   mur.   Son   bras   desséché

 s'enflamma. 

 Il hurla de douleur. 

— C'est   ainsi   qu'elle   est   morte.   En   sentant   le   feu   sur

 son   corps.   Et   c'est   moi   qui   le   lui   ai   fait   subir   ce   sup-

 plice. 

— Pourquoi ? demanda Giacomo. 

 Les   flammes   disparurent,   mais   la   douleur   ne   s'éva-

 nouit   pas.   Hadrius   le   regarda,   mâchant   avec   recueille-

 ment. 

— Pourquoi   ?   demanda   de   nouveau   l'enfant,   imagi-

 nant qu'il s'était lassé d'elle, ou qu'elle l'avait trahi. 

— Avec   l'espoir   d'avoir   cette   conversation   avec   toi

 un jour, répondit son père. Pour ça, et rien d'autre. 

 Pour   te   servir   de   leçon.   Pour   ce   que   tu   dois   devenir. 

 Penses-y. Elle ne signifiait rien pour moi. 

 Giacomo  sentit   la   haine   se   répandre   dans   son   corps. 

 Dès qu 'il pourrait bouger... 

— Ah   ah,   fit   Hadrius   d'un   ton   réprobateur.   N'as-tu

 donc   rien   appris   ?   Ne   déteste   jamais   tes   ennemis. 

 Jamais ! 

 Le bras du garçon prit de nouveau feu. 

 Hadrius fit demi-tour et quitta la pièce. 

 Les   cris   de  Giacomo  retentirent   dans   le   château,   et

 jusque   dans   la   forêt.   Les   quelques   paysans   qui   s'y   trou

 vaient   se   signèrent   et   prièrent   la   Vierge   et   des   dieux

 plus anciens. 

 Ils ne furent pas sauvés. 

 Pas plus que Giacomo. 

Déguisé   en   paysan   des   temps   modernes   -   un   SDF

comme   on   les   appelait   ces   jours-ci   -,   Fulcanelli  tesili

son   nouveau   visage.   L'aube   arrivait.   Il   avait   besoin   de

se reposer et de récupérer pour combattre. 

Le   jeune   Gardien   du   Portail   lui   avait   permis   de  sur

vivre. Il regretterait bientôt son erreur. 

Un   sourire   satisfait   sur   les   lèvres,   il   claudiquait  de

plus   belle,   quand   un   des   habitants   de   Boston   murmura

sur son passage :

—Trouve-toi un boulot, feignasse ! 

Fulcanelli   provoqua   une   embolie   dans   le   corps   de

l'homme.   Tandis   qu'il   plaquait   les   mains   sur   sa  poi

trine, Fulcanelli sourit. 

Il avait du travail, merci pour lui. 

Provoquer   la   fin   du   monde,   pour   que   des   idiots

comme ce type aient enfin une utilité. 

La   Gilesmobile   contournait   les   failles   de   la   chaussée, 

roulant le plus vite possible en direction de la biblio

thèque,  quand   une   horde   de   créatures   difformes   cou-

vertes de fourrure apparut. 

Giles  freina   trop   tard   et   renversa   un   des   monstres. 

Aucun ne broncha. Celui qu'il avait percuté se releva. 

—Réveil   !  Ethan,  dit   Buffy.   C'est   quoi,   ces

Muppets ? Que se passe-t-il ? 

—Je   ne   comprends   pas,   répondit  Ethan.  On   dirait

que la Sphère d'Ordre s'effondre. 

Buffy se retourna à temps pour le voir sourire. 

—Et pourquoi ça te fait rigoler ? 

Il   prit   une   mine   contrite,   comme   un   petit   garçon   qui

veut se faire pardonner. 

Voyant que Buffy ne s'amadouait pas, il précisa :

—J'y   vois   la   preuve   que   tous   les   systèmes   tendent

naturellement   vers   l'entropie.   (Buffy   ne   le   lâcha   pas   du

regard.) Le désordre est l'état naturel du monde. 

—Raconte   ça   à   ma   mère   la   prochaine   fois   qu'elle

voudra   que   je   range   ma   chambre,   fit   Buffy.   Et   numérote

les abattis. 

—Oh   !   se   réjouit  Ethan.  J'adore   nos   joutes   verbales. 

Voyons, comment riposter ? 

—Tu   vas   relancer   le   sort,   c'est   tout   !   coupa  Giles

avant   de   se   tourner   vers   Buffy.   J'ai   peur   qu'il   ait   raison. 

L'ordre   s'efface.   Il   va   falloir   travailler   vite.   Nous   ne

pourrons   pas   nous   permettre   de   lambiner.   Nous   devons

détruire   Belphégor,   mais   la   tâche   sera   plus   difficile   s'il

faut   combattre   les   évadés   de   l'Autre   Monde   et   les

démons. 

—Ce serait vraiment l'enfer, admit Buffy. 

Giles  la   regarda   d'un   air   affligé.   Elle   ravala   sa

blague. 

—Ce   que  Ripper  essaye   de   dire,   reprit  Ethan,  c'est

qu'il serait dommage que tu te fasses démembrer par

—une   famille   de   verdulak  roumains   au   lieu   de   combattre

le big boss. 

—Bon,   réveillez-moi   quand   vous   vous   déciderez   à

parler clairement. 

—Ce que Ethan veut dire... commença Giles. 

—Ça   va   !  Ethan,  tu   as   gagné.   C'est   quoi   un   verdu-

 lak ? 

—J'attendais   mieux   d'une   jeune   fille   de   ton   âge   et

de ton éducation. Il s'agit un type de vampire. 

—Peuh, je le savais... 

Buffy   regarda   par   la   fenêtre.   Un   déluge   de   boules   de

feu   s'abattait   sur   les   rues.   La   pluie   déferlante,   les   mor-

ceaux   de   trottoirs   qui   éclataient   comme   autant   de

plaques   titaniques...   euh,    teutoniques...   enfin,   le   truc, 

là,   des   continents...   Si   le   monde   s'en   remettait,   les   auto-

rités de Sunnydale auraient du mal à expliquer tout ça. 

Mais elles y arriveraient. Tout le monde les croirait. 

La   Ville   du   Bonheur.   Si   elle   ne   vous   plaît   pas,   n'en

dégoûtez pas les autres. 

Ce   fut   le   moment   que   choisirent   les   haies   du   lycée

pour   prendre   des   formes   animales...   Des   lions   et   des

tigres apparurent, accompagnés de quelques ours. 

—Le cosmos lit trop Stephen King, dit Buffy. 

—Mon   Dieu,   fit  Giles  en   manquant   perdre   le

contrôle du véhicule. 

Rien de bien nouveau. 

—Dépêche-toi   !   souffla  Ethan.  Mon   sort   a   été   neu-

tralisé   et   quelqu'un   s'amuse   avec.   Les   haies   animées   ne

sont   pas   un   signe   de   désordre.   Encore   que   la   vision   soit

diablement chaotique... 

Il   avait   l'air   à   la   fois   amusé   et   vexé.   Comme   Cordélia

quand Alex lui parlait. 

Quelque chose s'envola de la rue et se jeta sur le

pure-brise.   Une   énorme   créature   reptilienne   avec   des

ailes membraneuses terminées par des griffes. 

Buffy   se   jeta   sur   le   volant   et   vira   d'un   coup   sec.   La

créature   les   dépassa   et   fit   demi-tour   pour   revenir   sur

eux. 

 — Vous savez à quoi je pense ? demanda Ethan. 

 —   Que   ça   ferait   une   super   attraction   pour   la   visite

des   Studios  Universal  ?   grogna   Buffy   en   lâchant   le

volant.   Je   t'en   prie,  Ethan,  n'hésite   pas   à   t'exprimer. 

Surtout   si   ça   peut   permettre   de   se   débarrasser   de   ces

petites merveilles. 

—Je   crois   savoir   comment   arrêter   tout   ça.   Mais   il

laut que je vérifie deux ou trois choses dans les livres... 

—Appuyez   sur   le   champignon,  Giles  !   ordonna   la

Tueuse. 

 La nuit où Giacomo Fulcanelli avait tué Hadrius ? 

 C'était   une   nuit   d'hiver   froide   et   sinistre.   Les   étoiles

 brillaient   sans   merci   pour   le   ciel   qu'elles   déchiraient

 de leurs feux. 

 Les   années   avaient   passé.   Hadrius   oubliait   parfois

 des   choses.  Giacomo  était   surpris   par   la   déliquescence

 de   son   père.   Au   lieu   de   profiter   de   l'occasion   et   de   le

 passer   par   l'épée,   il   attendait   de   voir   ce   qui   allait   arri-

 ver   au   vieillard.   Il   s'agissait   peut-être   d'une   ruse. 

 Hadrius   le   testait   sans   arrêt...   et   le   punissait   chaque

 fois qu 'il était déçu. 

 Ce   soir-là,   tandis   que  Giacomo  préparait   son   lit   et

 écoutait   Hadrius   réciter   des   sorts   dans   le   couloir,   le

 vent lui murmurait des plans à l'oreille. 

 Il le poussait au parricide. 

 Le   meurtre,   en   quelque   sorte,   d'une   partie   de   lui-

 même. 

 Giacomo écoutait. 

 Il   se   leva   de   son   lit   et   se   faufila   dans   le   fort   plein   de

 courants d'air. 

 Des   années   plus   tôt,   par   une   nuit   semblable,   la   sage-  

 femme   dont   Hadrius   avait   tué   la   fille   s'était   suicidée.   Il

 semblait   à  Giacomo  que   son   fantôme   flottait   à   ses

 côtés, le suppliant de venger son enfant. 

 Mais  Giacomo  avait   retenu   ses   leçons.   Il   ne   haïssait

 pas   Hadrius.   Il   ne   désirait   pas   lui   faire   payer   sa

 cruauté.   Il   savait   simplement   qu   'il   devait   se   débarrasser

 de   son   mentor   s'il   voulait   hériter   de   son   pouvoir.   Et

 devenir le sorcier le plus redouté de ce plan d'existence. 

 La   situation   était   simple.   Une   direction,   un   besoin. 

 C'était   les   seules   choses   qui   le   poussaient   dans   ce   cou-

 loir.   Contre   une   pensée   aussi   claire,   sans   aucune   émo-

 tion, Hadrius était sans défense. 

 Giacomo  arriva   derrière   son   père,   passa   les   mains

 autour de son cou et l'étrangla. 

 Hadrius   résista   étonnamment   peu.   Quand   sa   tête

 plongea   dans   le   chaudron   plein   d'une   mixture   bouil-

 lante,   aucune   ombre   ne   sortit   de   son   corps,   comme

 Giacomo s'y était pourtant attendu. 

 Le vieil homme était simplement mort. 

 Son fils fut presque déçu. 

 Il   lui   avait   fallu   des   siècles   pour   réapprendre   à   haïr. 

 Quand   Richard   Regnier   avait   menacé   sa   position   à   la

 cour de François Ier, au xvie siècle, à Fontainebleau. 

Mais c'était une autre histoire. 

Fulcanelli   se   trouvait   à   l'entrée   de   ce   que   l'on   appe-

lait généreusement un refuge. 

Un entrepôt pour les nécessiteux. 

Il   fit   signe   au   réceptionniste,   qui   lui   remit   une   clé. 

Montant   à   l'étage,   il   entra   dans   une   chambre   nue,   meu-

blée d'un lit et d'une petite table. 

Il   s'écroula   sur   la   couche   et   mobilisa   sa   volonté   pour

guérir. 

Le monde attendait. 

Pleurait. 

Priait. 

Malgré sa douleur, Fulcanelli sourit. 

CHAPITRE XVI

Giles  mit   l'accélérateur   au   plancher   -   ce   qui   ne

garantissait   pas   un   changement   de   comportement   de   la

voiture.   La   partie   de   la   rue   d'où   était   sortie   la   créature

reptilienne   explosa   dans   un   geyser   de   bitume   et   de

béton fondu. 

Des   gouttes   retombèrent   sur   la   Gilesmobile,   brûlant

le métal. 

Pourtant, le moteur fonctionnait encore. 

—Giles ! Marche arrière ! cria Buffy. 

—Ma   voiture   déteste   ça,   grogna   l'Observateur   en

s'exécutant. 

—Mauvaise idée ! railla Ethan. 

Buffy   se   retourna   juste   à   temps   pour   comprendre

pourquoi Micaela criait. 

Les morts étaient en marche. 

Des   corps   pourrissants   avançaient   d'un   pas   traînant

vers   la   Gilesmobile.   Beaucoup   n'avaient   plus   d'yeux, 

mais   tous   semblaient   les   regarder.   Les   mâchoires   des

zombies   claquaient   sinistrement.   Des   corps   plus

anciens,   réduits   à   de   simples   squelettes   à   qui   il   man-

quait parfois un membre, suivaient le mouvement. 

Entourant   cette   armée   de   défunts,   des   démons   hideux

à   la   peau   flétrie,   aux   yeux   pédonculés   et   à   la   bouche

garnie de crocs chevauchaient des montures noires glis-

sant.   Des   fouets   claquaient   au-dessus   de   leurs   têtes, 

frappant   les   cadavres   qui   trébuchaient   ou   s'écartaient

du groupe. 

—Ni   devant,   ni   derrière...   Si   on   tournait   ?   suggéra

Ethan. 

Buffy   pensa   qu'il   allait   lancer   un   sort   pour   les   aider

quand   une   chose   gélatineuse   bondit   du   sol   sur   leur

droite.   L'être,   si   c'en   était   un,   brillait   d'un   éclat   ver-

dâtre. Autour de lui, le bitume fondit. 

De   l'autre   côté,   une   horde   sortie   de   l'Autre   Monde

apparut   et   dépassa   la   voiture   dans   un   vent   de   panique. 

Trolls,   licornes,   esprits,   un   homme   en   habit   victorien   -

ainsi   que   les   vieux   amis   de   Buffy,   les   hommes   pan-

thères -jaillissaient d'une énorme faille. 

La   première   vague   de   créatures   s'écrasa   sur   la   voi-

ture. 

Le   véhicule   tangua,   projetant   ses   occupants   en   tous

sens. 

Ethan  cria.   Micaela  lança   un   sort   d'entrave   tandis

que   quelqu'un   ou   quelque   chose   ouvrait   la   portière

arrière   gauche.   Buffy   tenta   de   saisir   la   poignée,   mais

une   créature   faite   de   feuilles   et   de   lianes   tira  Ethan  vers

l'extérieur. 

Il disparut dans la multitude. 

—Non ! cria Buffy. 

Ethan était le seul à savoir comment tuer Belphégor. 

—Rendez-le-nous ! 

Le   moment   était   venu   d'évaluer   la   situation   avec

l'œil   d'une   Tueuse.  Ethan  était   hors   de   vue   ;   les   créa-

tures   les   entouraient,   de   plus   en   plus   nombreuses.   Le

truc   gélatineux   se   rapprochait   dangereusement.   Devant, 

l'Enfer   commençait   à   tout   détraquer.   Et   derrière,   c'était

le quart d'heure des morts-vivants. 

Une goule se jeta sur Micaela. Contre le sort lancé

par   la   jeune   femme   et   le   pieu   de   Buffy,   le   cadavre

ambulant ne faisait pas le poids. 

Mais combien de temps pourraient-ils résister ? 

—Regardez   !   dit  Giles.  Voilà   l'origine   de   leur

panique. 

Derrière   les   centaines   d'habitants   de   l'Autre   Monde, 

une   rangée   de   démons   accouraient,   maniant   leurs

fouets. 

—Je dois récupérer Ethan ! lança Buffy. 

—Non, cria Micaela. Ils vont te tuer ! 

Giles  remonta   ses   lunettes   sur   son   nez   et   esquiva   un

autre   lézard   qui   s'écrasait   sur   le   pare-brise.   L'aile

gauche   de   la   créature   fracassa   le   verre   tandis   que   le

petit   monstre   crachait   une   sorte   d'acide   sur  Giles,  qui

l'évita de justesse. 

Le   jet   traversa   la   voiture   et   fit   éclater   la   lunette

arrière. 

—Micaela n'a pas tort. C'est trop dangereux... 

La   créature   gélatineuse   percuta   le   côté   droit   du   véhi-

cule ; la Gilesmobile commença à fondre. 

La   première   vague   de   l'armée   des   zombies   entra   en

contact   avec   le   pare-chocs   arrière,   commençant   à   pous-

ser le véhicule vers l'abîme enflammé. 

Au   même   moment,   la   portière   du   conducteur   fut

arrachée   de   ses   gonds,   et   un   monstre,   couvert   d'écaillés

marron,   de   branchies   et   de   piques,   s'enroula   sur   la   tête

et le bras de Giles. 

Buffy   saisit   au   vol   l'autre   bras   de   la   chose,   mais   les

pointes   s'enfoncèrent   dans   sa   chair,   la   forçant   à   lâcher

prise.   Avant   qu'elle   puisse   réagir,  Giles  fut   proprement

sorti de la voiture. 

Elle   sauta   derrière   lui.   Son   cœur   battait   la   chamade. 

Dégageant un troll qui bouchait le passage, elle écrasa

son   poing   sur   le   visage   d'une   créature   molle   unique-

ment   constituée   d'yeux.   D'où   pouvait-elle   venir   ?   De

l'Enfer   ou   de   l'Autre   Monde   ?   Pour   la   Tueuse,   la   fron-

tière entre les deux commençait à être floue. 

Bien   sûr,   les   habitants   de   l'Autre   Monde   étaient   ter-

rorisés par les démons. 

 D'accord,   c'est   pas   la   fête   pour   les   locataires   des

 limbes... 

—   Dégagez   !   cria   Buffy   aux   créatures.   Une   Tueuse

en convoi rapide ! On s'écarte ! Giles !   Giles ! 

 Je   commets   encore   la   même   erreur,   réalisa-t-elle. 

Elle   se   laissait   détourner   de   l'essentiel   pour   sauver

quelqu'un   qu'elle   aimait.   Sa   priorité   aurait   dû   être

Ethan.  Il   fallait   sauver   le   monde   de   Belphégor.   Des   mil-

liards   d'êtres   humains   dépendaient   d'elle.   Pourtant,   elle

était prête à tout abandonner pour un seul homme. 

Pas  juste un homme. 

Giles. 

Tant   pis.   Elle   était   sortie   de   la   voiture   et   elle   ne   pou-

vait   plus   reculer.   Le   flanc   droit   de   la   Gilesmobile

n'était   plus   qu'une   masse   fondue,   et   la   bestiole   respon-

sable du désastre bougeait encore. 

Micaela  était   restée   dans   le   véhicule.   Triste   à   dire, 

mais   malgré   l'amour   que   lui   portait  Giles,  la   fille   d'il

Maestro   était   le   dernier   souci   de   Buffy.   Elle   chercha

l'Observateur   du   regard,   tout   en   combattant   les   créa-

tures qui l'attaquaient. 

Une   femme-arbre   qu'elle   venait   de   frapper   recula. 

Dès   que   Buffy   repoussait   un   assaillant,   une   douzaine

d'autres prenaient sa place. 

Ce n'était qu'une question de temps... 

Elle   allait   mourir,   et   le   monde   la   suivrait   dans   le

néant. 

—Je   suis   désolée,   souffla-t-elle   en   pensant   à   Oz,   à

Willow et à Alex. 

A sa mère. 

A Giles. 

Et, comme toujours, à Angel. 

Angel,  revenu   de   l'Enfer   pour   elle,   qui   allait   peut-

être y retourner aujourd'hui. 

— Si désolée... 

Buffy   releva   la   tête.   Les   mots   étaient   les   siens,   mais

pas la voix. 

Elle   ne   put   contenir   un   bref   accès   de   panique.   Les

démons   et   les   monstres   s'écartèrent,   terrifiés   par   le

nouvel arrivant. 

Sortant   de   la   fosse,   couvert   de   vapeur   et   de   sang, 

Belphégor la dominait de toute sa hauteur. 

Il la salua. 

— Tueuse... 

Les   tentacules   glissèrent   vers   elle.   Les   sept   bouches

s'ouvrirent   et   une   vapeur   noire,   épaisse   et   nauséa-

bonde,   s'en   échappa.   Buffy   se   couvrit   la   bouche   pour

ne pas vomir. 

— Enfin... 

—Oui,   c'est   pas   trop   tôt   !   Il   va   falloir   que   tu

décarres   !   Retourne   d'où   tu   viens,   mec.   Je   vais   arrêter

de faire semblant d'être une fille bien pour te botter les

fesses... 

— Comme   j'ai   rêvé   de   ce   moment.   Hélas,   il   finira

 bien trop vite à mon goût. 

—Ils disent tous ça ! riposta Buffy avec un sourire. 

Elle se ramassa sur elle-même, prête au combat. 

Elle n'avait pas d'arme. Pas de renforts. Mais de

l'espoir. Tout un stock ! 

—Et tu sais quoi ? Ils en bavent encore. Parce

—qu'avec   moi,   ça   ne   s'arrête   jamais.   C'est   ma   destinée, 

tu vois ? Ma responsabilité. 

— Jusqu'au bout, une véritable héroïne... 

—Allez,   on   arrête   de   discuter   !   Ça   gâche   l'am-

biance... 

Fermant les poings, elle prit une grande inspiration. 

Si   elle   devait   mourir,   elle   voulait   faire   autant   de

dégâts que possible avant de tomber. 

— S'il   était   dans   ma   nature   de   t'épargner,   je   le

 ferais,  dit Belphégor. 

—Quel   démon   exemplaire   !   railla   la   Tueuse.   Tu   as

un cœur d'or. 

— Au contraire. Je n 'ai pas de cœur. 

Angel  vit   les   premiers   rayons   de   soleil   apparaître   sur

le mur de la pièce. 

—Il faut que je descende. 

Il   était   fatigué   et   l'aube   naissante   le   rendait   encore

plus   vaseux.   Il   aurait   aimé   pouvoir   tenir.   Jacques   était

persuadé   que   Fulcanelli   reviendrait   à   l'improviste   et   le

vampire   voulait   être   prêt.   Mais   pour   le   moment,   il   avait

besoin de repos. Il serait plus utile s'il l'admettait. 

—Allez-y,   fit   Jacques   avec   un   geste   de   la   main, 

comme s'il lui donnait sa permission. 

—Si   tu   rencontres   Oz...,   commença  Willow,  avant

de sourire. Eh, c'est le matin ! Fini, le loup-garou ! 

Jacques hocha la tête. 

—Vous   avez   raison,   je   peux   le   relâcher.   (Il   ferma   les

yeux   et   murmura   quelques   mots.   Puis   il   regarda

Willow.) Il sera là dans quelques minutes. 

—Oz   ?   appela  Willow  avant   de   se   tourner   vers   le

Gardien. Par où ? 

—Angel  vous   escortera.   Prenez   ce   couloir,   et   tour-  

nez à droite. 

—Merci ! cria Willow. 

Angel sourit au Gardien. 

—L'amour ! 

Le   Gardien   du   Portail   le   regarda   et   acquiesça, 

comme   si   un   enfant   de   son   âge   pouvait   saisir   la   com-

plexité du concept. 

Jacques   se   détourna   ;  Angel  sortit   de   la   pièce   pour

suivre  Willow.  Elle   était   déjà   dans   les   bras   d'Oz,   drapé

dans une sorte de robe de chambre. 

Les   deux   amoureux   s'embrassaient   et   la   terre   entière

pouvait sombrer sans qu'ils s'en soucient. 

Une   nouvelle   fois,  Angel  se   demanda   comment   allait

Buffy.   Les   autres   n'en   parlaient   pas,   mais   ils   s'inquié-

taient   aussi.   Pas   seulement   parce   que   c'était   la   Tueuse. 

Ni   parce   que   si   elle   tombait,   le   monde   sombrerait   avec

elle. 

Parce qu'ils l'aimaient. 

Parce que  lui l'aimait. 

Une   porte   s'ouvrit   sur   une   pièce   sombre   et   calme.   A

l'odeur,  Angel  comprit   que   le   loup-garou   y   avait   dormi. 

S'il y avait été en sécurité, il le serait aussi. 

Il   ferma   la   porte.   Contre   le   mur,   il   trouva   un   matelas. 

Reconnaissant, il s'allongea et ferma les yeux. 

En   s'endormant,   il   vit   une   ombre   passer   sur   le   mur

d'en   face.   Ce   qui   n'était   pas   normal.   La   pièce   était   trop

sombre.   Pourtant,   la   silhouette   d'une   femme   avançait

au ralenti, comme un nuage... 

Ou comme un rêve... 

Même   si  Angel  savait   que   c'était   un   cadeau   du

Gardien,   la   silhouette   semblait   si   réelle   que   ses   bras

s'ouvrirent pour accueillir Buffy, qui se blottit contre

lui.   Son   cœur   battait   et  Angel  sourit   à   cette   sensation

familière. 

Jamais   il   n'oublierait   l'odeur   de   Buffy.   Un   arôme

sucré   et   épicé,   parfois   nuancé   d'un   soupçon   de   lavande

ou   d'un   souffle   de   vanille.   Il   se   souviendrait   toujours   de

sa finesse, de sa puissance. 

Et de ses baisers... 

Angel sourit, et soupira. 

 Buffy. 

Si   les   dieux   entendaient   les   prières   des   vampires,   ils

la protégeraient. 

Le pari était risqué. 

Fulcanelli   envoya   son   corps   astral   en   Enfer.   Il   se   pré-

senta   à   un   autre   démon,   un   des   pairs   de   Belphégor. 

L'être était rouge et très néfaste ; il portait des cornes, et

les   hommes   le   connaissaient   sous   le   nom   de   «   Diable   ». 

C'était un des plus puissants démons de l'univers. 

Il caressait son visage crevassé et riait de bon cœur. 

— Ainsi,   tu   as   perdu   le   contrôle   de   mon   frère,   et   tu

 souhaites   l'affronter   ?   Et   tu   désires   utiliser   mes   armées

 pour ça ? 

—Exact, confirma II Maestro. 

— Et tu te proposes de le faire maintenant ? 

Fulcanelli réalisa que s'en remettre à des disciples

mortels   avait   été   idiot.   Certes,   les   premiers   Fils   de

l'Entropie   étaient   des   sorciers   top   niveau,   mais   il   n'y

avait  rien  de  tel  que  les  suppôts de  l'Enfer  pour  mener   à

bien une tâche de ce genre. 

—Tout   d'abord,   je   tuerai   le   Gardien   du   Portail, 

assura-t-il   à   son   nouvel   allié.   Puis   je   m'emparerai   des

routes   fantômes   pour   attaquer   Belphégor   à   Sunnydale, 

où il est allé terrasser la Tueuse. 

— Ah   oui,  la  Tueuse.   (Le  démon  se  pencha  sur  son

trône   fait   de   crânes   et   de   peaux.)   Y   a-t-il   une   chance

 que tu me la remettes ? 

Fulcanelli hésita. 

—Est-ce ton prix ? 

Le démon eut un sourire mauvais. 

— Je   ne   suis   pas   si  stupide.  Le   pouvoir   d'une   Tueuse

 est   tentant,   mais   j'ai   vécu   longtemps   sans   cela.   Pour-

 tant,   si   tu   me   la   donnais,   je   te   regarderais   avec   plus

 d'indulgence.   Dans   ce   monde,   et   le   suivant,   et   le   sui-

 vant. .. Tu ne seras pas étonné d'apprendre qu 'il y a de

 pires   endroits   que   l'Enfer,   et   des   amis   à   moi   les   diri-

 gent. Des amis qui pourraient t'être utiles. 

—Prouve-le ! 

Le démon rit de plus belle. 

— Tu   utilisais   un   autre   ton   avec   mon   frère.   Tu   me

 parles en égal. 

Fulcanelli   avait   appris   au   fil   des   siècles   à   cacher   ses

émotions.   Il   tenait   ce   talent   de   son   père.   Et   traiter   avec

Belphégor   lui   avait   donné   une   importante   leçon   :   il   ne

fallait   pas   faire   preuve   de   déférence.   Les   démons

n'étaient   jamais   satisfaits   ;   ils   ne   supportaient   pas   les

salamalecs. On n'obtenait leur respect qu'en l'exigeant, 

En l'arrachant. 

—J'ai   abandonné   la   comédie   de   la   courtoisie.   Mon

ancien allié, Belphé... 

— Je   t'en   prie,   ne   prononce   pas   ce   nom.   Tu   sais   que

 c'est une source de pouvoir. 

Le   sorcier   haussa   les   épaules.   Dans   quelque   temps,   il

connaîtrait   aussi   le   vrai   nom   du   démon   qui   lui   faisait

face. 

—Comme tu veux. 

— C'est mieux. 

Le démon claqua des mains. 

— Je   m'allie   à   toi,   mortel.   Je   te   donnerai   des   guer-

 riers qui lutteront contre le Gardien du Portail. Mais si

 tu   les   fais   massacrer...   à   mon   tour,   j'abandonnerai   la

 comédie de la courtoisie. 

Un instant, Fulcanelli sembla hésiter. 

—Tant   mieux.   J'aime   les   situations   claires.   Ainsi, 

nous avons donc un pacte... 

— En effet,  répondit le démon. 

Cordélia   aurait   aimé   avoir   un   bon   livre.   On   aurait   pu

croire   qu'un   type   obligé   de   vivre   des   siècles   sans   sortir

de   chez   lui   s'abonnerait   à   quelques   magazines. 

 Entertainment  Weekly  ou   le   programme   télé.   Ou

 Maisons du Portail et Jardins. 

Elle   sourit   de   sa   blague.   Buffy   et   les   autres   n'étaient

pas   les   seuls   à   avoir   de   l'humour.   On   oubliait   le   sien   à

cause de cette fichue histoire de tact. 

Cordélia   changea   de   position   sur   la   causeuse   de

velours   bordeaux.   Tout   le   monde   dormait,   sauf   Jacques, 

qui   montait   la   garde   à   la   fenêtre,   certain   qu'il   Maestro

allait revenir avec des renforts. 

Cordélia   sentait   qu'il   avait   raison.   Quand   on   passait

assez   de   temps   avec   la   Tueuse   et   ses   amis,   les   trucs

bizarres et désagréables devenaient la norme. 

Juste   quand   elle   allait   s'endormir,   rêvant   que   Jacques

avait le satellite, l'enfant se redressa et murmura :

— J'en   appelle   aux   dieux   anciens   et   nouveau-nés. 

 J'appelle   mes   esprits   gardiens.   Dans   tout   le   cosmos, 

 J'alerte mes ancêtres. 

 —   Hum...   commença   Cordélia,   se   relevant   lente-

ment. Quoi ? 

Elle regarda par la fenêtre. 

Ce fut là qu'elle craqua pour de bon. 

Cordélia  avait   souvent   piqué   des   crises.   C'était   un   de

ses trucs préférés. 

Quand   Buffy   et   elle   avaient   manqué   de   se   faire   bouf-

fer   par   Machido,   le   dieu   reptile,   elle   avait   piqué   une

crise.   Quand   elle   était   persuadée   que   Springheel   Jack

allait   les   tuer,   Alex   et   elle,   elle   avait   piqué   une   crise. 

Quand   elle   avait   appris   que   Buffy   était   la   Tueuse,   elle

avait déjà piqué une crise. 

Mais aujourd'hui... 

Ses   yeux   roulèrent   dans   leurs   orbites   et   elle   s'effon-

dra. 

Puis   son   esprit   se   retira   dans   un   endroit   sombre   où   il

ne pensait pas et décida de rester là quelque temps. 

Des   démons   sortis   de   l'enfer   se   matérialisaient

devant   la   Maison   du   Portail.   Des   créatures   démentes   et

difformes   se   jetaient   contre   les   portes   de   fer   de   la   pro-

priété.   Jacques   tenta   de   les   repousser   par   magie.   Il   uti-

lisa   toutes   ses   forces,   sentant   de   petits   vaisseaux

sanguins   éclater   sous   l'effort.   La   sueur   dégoulinait   sur

son visage. 

Des pantins de Belphégor ou d'un autre démon ? 

Seraient-ils trop puissants pour lui ? 

—   Père,   murmura-t-il,   de   nouveau   écrasé   par   sa  soli

tude. 

Il ferma les yeux et appela à l'aide. 

Rien ne se produisit. 

Alors   la   Maison   fut   assaillie   par   toutes   les   formes   de

magie   que   Jacques   connaissait   :   des   filaments   d'énergie

crépitante,   la   force   brute   d'un   ouragan,   et   l'onde   de

choc   d'un   tremblement   de   terre.   Repoussant   l'attaque, 

il s'efforça en même temps de protéger le bâtiment. 

Mais il ne pouvait pas tout faire à la fois. 

La Maison commença à disparaître. Sous son crâne

résonna   la   voix   de   Fulcanelli,   accompagnée   du   rire   des

damnés. 

— Ainsi,   tout   va   finir,   mon   garçon.   Je   ferai   de   toi

 une   curiosité   dans   l'Autre   Monde,   avant   de   te   détruire. 

 Crois-moi. 

—Père, appela l'enfant, les poings serrés. 

La Maison continuait à s'effacer. 

Avec   un   rugissement   de   triomphe,   les   troupes   de

Fulcanelli   chargèrent   les   portes,   qui   tombèrent   sous

l'assaut. 

Quand   la   pièce   disparut   autour   de   lui,  Angel  cria   de

surprise   et   de   douleur.   Le   soleil   lui   brûla   les   bras   et   la

jambe,   faisant   monter   une   fumée   âcre   à   ses   narines.   Il

roula   sur   lui-même   pour   s'écarter   des   rayons,   et   se

mettre à l'abri dans un coin sombre. 

Puis il réalisa qu'il n'y avait  plus de coin. 

Il sortit dans le couloir, qui s'estompait également. 

Il avait des ennuis. Des gros. 

Oz, Willow et Alex accoururent, la mine défaite. 

—Angel,  c'est   la   catastrophe   !   annonça   Alex.   Il   y   a

des gros méchants dehors, et ils veulent rentrer. 

—Je crois même qu'ils y arrivent. 

Autour   d'eux,   le   couloir   disparut,   et   le   soleil   frappa

Angel. 

Il   cria   et   s'écroula.   Alex   sauta   sur   lui,   criant   aux

autres :

—Couvrez-le ! 

Le   couloir   redevint   solide.   Alex   se   releva   et   tendit   la

main au vampire. 

—Tu   n'as   pas   intérêt   à   écrire   ça   dans   tes   mémoires, 

grogna Angel. Si on sait que tu m'as sauvé la vie... 

—Temporairement..., souffla Willow, sinistre. 

—Tous   d'accord   pour   rejoindre   Jacques   ?   lança

Angel. 

Quand   ils   entrèrent,   Cordélia   se   réveilla   en   hurlant. 

De   l'énergie   flottait   dans   la   pièce,   ricochant   sur   les

murs. Malgré ses efforts, le jeune Gardien était dépassé

par le nombre. 

Angel comprit qu'il ne gagnerait pas. 

Pourtant,   il   marcha   jusqu'à   la   fenêtre,   et   fit   signe   aux

autres de le rejoindre. 

—Nous partirons ensemble. 

Alex hocha la tête. 

Willow et Oz se tenaient la main, Cordélia gémissait. 

Angel  les   regarda   l'un   après   l'autre.   Puis   il   dit   ce   qui

- espérait-il - les réconforterait tous. 

—Buffy serait fière de vous. 

—Tes   parents,   aussi,   ajouta   Oz   à   l'attention   de

Willow. 

La   Maison   grésilla   comme   un   néon   qui   va   s'éteindre. 

Angel  eut   une   dernière   pensée   pour   Buffy   avant   de   se

préparer à la mort. 

Alors   que   Buffy   allait   frapper   Belphégor,   un   mort-

vivant   en   décomposition   se   jeta   sur   elle.   Elle   esquissa

un geste  pour le repousser,  mais n'en  eut  jamais l'occa-

sion. 

Le corps rebondit sur une sorte de bouclier. 

—Il   ne   tiendra   pas   longtemps,   dit   une   voix   derrière

elle. 

Micaela  avait   courageusement   quitté   la   voiture   pour

la rejoindre. 

—C'est un sort de protection. 

— Il ne servira à rien contre moi,  ajouta Belphégor. 

—Oui,   eh   bien   on   ne   peut   pas   tout   avoir,   grommela

la Tueuse. 

Micaela  leva   les   mains   au   ciel   ;   les   corps   de  Giles  et

Ethan  s'élevèrent   au-dessus   de   la   foule   de   monstres.   Ils

étaient   tous   deux   couverts   de   sang,   les   vêtements   déchi-

rés. Ethan bougeait encore. 

Micaela  amena   les   deux   hommes   auprès   d'elle,   à

l'intérieur du champ. 

Ethan  fit   un   geste   en   direction   de   Belphégor,   mais

ses yeux se voilèrent et sa tête retomba. 

Buffy cria :

—Ethan ! Réveille-toi ! 

Elle   accompagna   son   ordre   d'une   grande   claque. 

Sans succès. 

Alors,   résonnant   aussi   clairement   que   s'il   se   tenait   à

côté d'elle, la voix du sorcier inconscient s'éleva :

 Né des entrailles des Anciens ; 

 Le Seigneur de la Vile Chair ; 

 Son cœur, un murmure d'ombre ; 

 Il regarde le monde des hommes avec un œil humain ; 

 Un œil humain, le plus sombre des passages ; 

 Le chemin qu 'il doit suivre, le monde qu 'il convoite ; 

 Belphégor,   descendant   des   mondes   nouveaux   et

 anciens ; 

 Vagabond des Ténèbres, loin de la flamme infernale ; 

 Mais l'aube de l'homme ne brûlera pas ses yeux ; 

 Mais l'épée de l'homme ne le terrassera pas ; 

 Car la seule arme de l'homme doit être lui-même. 

Buffy regarda Micaela. 

—Que se passe-t-il ? Qui a parlé ? 

—Lui,   répondit  Micaela  en   indiquant  Ethan.  Son

subconscient.  A  toi, et   seulement   toi.  Ne  dis rien  à  voix

haute. 

—Mais... 

— Tueuse,  chuchota Belphégor..J 'ai faim. 

—Commande-toi   une   pizza   !   riposta   Buffy   malgré

sa peur. 

Elle   n'avait   pas   la   moindre   idée   de   la   façon   de   tuer   le

démon   et   aucune   arme   à   sa   disposition.   Pourtant   elle

n'avait pas le choix. Elle devait se battre. 

Il le fallait. 

Mais   elle   perdait   les   pédales.   Tout   son   être   lui   criait

de s'enfuir. La mort la regardait dans les yeux. 

Sa   mort.   Celle   de   tous   les   humains   qui   lui   étaient

chers. Et des autres, aussi... 

Les   yeux   et   le   sourire   de   sa   mère   lui   revinrent   à   l'es-

prit. Tant de souvenirs... 

Sa   première   rencontre   avec  Willow.  Le   jour   où  Amy

l'avait ensorcelée. Le premier baiser d'Angel. 

 Ma vie me passe devant les yeux. J'abandonne ! 

Belphégor   attaqua   avec   deux   tentacules.   Buffy   sauta

en arrière, luttant à grand-peine contre sa terreur. 

—Micaela ! cria-t-elle. Il doit y avoir autre chose. 

Mais Micaela maintenait un sort de protection pour

Ethan  et  Giles.  Le   rituel   repoussait   certains   monstres. 

Pas Belphégor. Elle ne pouvait pas aider Buffy. 

Alors   la   Tueuse   vit   en   pensée   l'étrange   petit   texte

d'Ethan. 

Mais   pourquoi   lui   faire   confiance   ?   Il   avait   peut-être

passé un pacte avec le démon. 

Il était encore vivant, non ? 

Buffy   ne   voulait   pas   l'avis   d'Ethan,   mais   celui   de

Giles.  Et   celui   de   sa   mère,   aussi.   Les   deux   personnes

avec   qui   elle   se   disputait   le   plus   souvent...   Et   mainte-

nant, elle recherchait leurs conseils. 

Exhalant   une   haleine   méphitique,   Belphégor   se   jeta

sur   elle.   Ses   mâchoires   claquaient,   ses   tentacules   fen-

daient l'air, tentant de la pousser à l'erreur. 

Ses   réflexes   de   Tueuse   prirent   le   dessus.   Buffy

esquiva, frappa. Elle aurait mordu si elle l'avait cru utile. 

Le   vent   se   leva.   Le   ciel   s'assombrit,   et   les   éclairs

déchirèrent   la   nuit.   Des   dizaines   de   créatures   de   l'Autre

Monde et de zombies partirent en fumée. 

Belphégor   dégageait   une   arène   pour   leur   affronte-

ment. 

Buffy   était   entourée   de   flammes   de   plusieurs   mètres

de   haut.   Elle   sauta,   arrachant   une   épée   des   mains   d'une

créature   mi-cheval   mi-bouc   qui   serait   bientôt   réduite   en

cendres.   Une   femme   à   la   tête   couverte   de   serpents   s'ap-

procha.   Buffy   la   décapita.   Les   morts-vivants   conti-

nuaient   d'avancer   ;   Belphégor   les   brûlait   alors   que

Buffy   les   repoussait.   Quelques   secondes,   ils   luttèrent

ensemble, dans le même but. 

Puis   ils   se   firent   de   nouveau   face.   La   poitrine   de

Buffy   se   soulevait   rapidement.   Ses   jambes   tremblaient

de   fatigue.   Mais   elle   gardait   le   menton   levé,   et   lança

d'une voix forte :

—D'accord,   mocheté.   Plus   de   temps   à   perdre.   On

y va. 

— Excellent,   répondit   Belphégor   avec   une   satisfac-

tion évidente. 

Un   tourbillon   se   souleva   autour   de   la   Tueuse,   ravivant

les   flammes   qui   l'entouraient.   Les   cendres   volèrent   en

tous   sens   et   les   cheveux   de   Buffy   roussirent.   Des

cloques   apparaissaient   sur   ses   bras.   L'épée   était   de   plus

en plus chaude. 

Si   elle   ne   terrassait   pas   très   vite   le   démon,   elle   serait

sans doute brûlée vive. 

Mais   peu   importait   son   destin,   si   elle   sauvait   le

monde.   Elle   affrontait   le   seul   être   qui   faisait   trembler

les   Gardiens   du   Portail.   Il   ne   s'agissait   pas   d'un   démon

mineur comme elle en avait tant combattu. Belphégor

était   un   des   Seigneurs   de   l'Enfer,   une   des   créatures   du

mal   les   plus   puissantes.   Un   ennemi   de   cette   carrure

devrait   être   affronté   par   une   légion   d'anges...   Pas   par

une gamine californienne. 

Il n'y avait pas d'ange à Sunnydale. 

Buffy devrait faire de son mieux. 

De nouveau, la voix d'Ethan retentit à ses côtés. 

 Il regarde le monde des hommes avec un œil humain ; 

 Un œil humain, le plus sombre des passages ; 

 Le chemin qu 'il doit suivre, le monde qu 'il convoite ; 

 Belphégor,   descendant   des   mondes   nouveaux   et

 anciens ; 

 Vagabond des Ténèbres, loin de la flamme infernale ; 

 Mais l'aube de l'homme ne brûlera pas ses yeux ; 

 Mais l'épée de l'homme ne le terrassera pas ; 

 Car la seule arme de l'homme doit être lui-même. 

La seule arme de l'homme... 

Buffy prit une grande inspiration et jeta l'épée. 

Derrière le cercle de feu, Micaela cria :

—Que fais-tu ? 

—L'épée ne sert à rien. L'arme, c'est moi. 

A   ces   mots,   Belphégor   recula.   Quelques   centimètres

à   peine,   mais   Buffy   sentit   son   moral   remonter   en

flèche. Que disait le reste de l'incantation ? 

 Il   regarde   le   monde   des   hommes   avec   un   œil   humain. 

 Un œil humain, le plus sombre des passages... 

Ce qui signifiait ? 

Buffy   devait   le   combattre   seule,   ça,   elle   avait   com-

pris.   A   mains   nues.   Mais   que   pouvaient   faire   ses   mains

contre  ça ? 

La référence à la chair humaine... L'arme de

l'homme...   L'arme   n'était   peut-être   pas   seulement   sa

force, mais aussi la faiblesse du démon. 

Hélas,   Belphégor   ne   regardait   pas   le   monde   avec   des

yeux   humains.   Ils   étaient   en   forme   de   croissant,   et   rep-

tiliens. Rouges. 

Pas humains pour un sou. 

Se   forçant   à   rester   droite   malgré   le   vent,   Buffy   étudia

son adversaire. Ses cheveux volaient derrière elle. 

Elle ne comprenait pas. 

Elle allait échouer parce qu'elle ne comprenait pas. 

— Ethan ! cria-t-elle. Giles ! 

Belphégor leva ses tentacules. 

Il   frappa   Buffy   au   visage   et   elle   s'écroula.   Elle

entendit  son  nez  se  -briser,   sentit  la  chaleur   du  sang  sur

ses lèvres. 

Les tentacules revenaient à l'assaut. 

A   chaque   contact,   ils   arrachaient   de   la   chair   sur   ses

bras et  son dos. Buffy essaya  de se relever,  mais l'effort

était trop dur. La douleur la crucifiait. Elle ne pouvait ni

gémir, ni respirer, ni penser. 

Le   démon   approchait.   Elle   l'entendait   se   déplacer, 

sentant son odeur infecte. 

Elle ne put s'empêcher de vomir. 

Puis   les   tentacules   se   tendirent   pour   porter   le   coup   de

grâce. 

La Tueuse réussit à les éviter et à se redresser un peu. 

Alors   Belphégor   se   pencha   sur   elle.   Il   la   fixa   de   ses

yeux démoniaques. 

Et   de   son   troisième   œil,   au   milieu   du   front.   Ce

qu'elle   avait   d'abord   pris   pour   une   cicatrice   était   une

paupière qui se soulevait doucement. 

L'œil qu'elle protégeait... 

Il était humain ! Démesuré, mais humain. 

Buffy parvint à se remettre debout. Tendant les bras, 

elle   prit   une   grande   inspiration   et   sauta   aussi   haut

qu'elle   put.   Sa   main   droite   frappa   le   troisième   œil   de

Belphégor.   Un   instant,   la   membrane   tint   bon.   Puis   elle

céda. 

Belphégor hurla et tenta de repousser la Tueuse. 

Buffy   enfonça   encore   la   main.   Un   liquide   noir   jaillit. 

Elle   tint   bon,   ses   doigts   fouillant   l'orbite,   puis   enfonça

son   autre   main.   Elle   tira,   arrachant   le   plus   de   chair   pos-

sible et délogeant l'œil du front de Belphégor. 

Le   démon   criait   et   battait   l'air   de   ses   tentacules.   Il

claqua   des   mâchoires   au-dessus   d'elle,   à   quelques   cen-

timètres de sa tête. 

Buffy   engagea   ses   dernières   forces   dans   la   bataille. 

Elle cogna du poing, du pied, elle mordit. 

Elle frappa. 

Encore. 

Et encore. 

Elle   continua   de   frapper   même   quand   le   vent   fut

retombé,   que   les   flammes   se   furent   éteintes   et   que   les

sirènes   des   ambulances   eurent   commencé   à   se   faire

entendre au loin. 

Micaela lui posa une main sur l'épaule. 

— C'est fini, Buffy. Il est mort. 

A   Boston,   le   grand   sorcier  Giacomo  Fulcanelli,   connu

sous   le   nom   d'Il   Maestro,   hurla   de   rage,   d'horreur   et   de

haine tandis que son corps vieux de plusieurs siècles pre-

nait feu et se consumait en quelques secondes. 

Promise   depuis   longtemps   au   démon   Belphégor,   son

âme venait d'être réclamée par son maître. 

A   la   fenêtre   de   la   Maison   du   Portail,  Willow  regarda

Fulcanelli brûler. La Maison se solidifia de nouveau. 

Les   démons   disparurent,   ne   laissant   que   la   pelouse   sous

le ciel printanier de Beacon Hill. 

Blottie dans les bras d'Oz, Willow pleura. 

Buffy   et  Micaela  se   tenaient   au-dessus   des   corps

immobiles   d'Ethan   et   de  Giles.  Au   centre   de   la   tête   de

Belphégor,   le   trou   s'élargit   pour   devenir   un   gouffre. 

Les   démons   hurlaient   et   se   débattaient,   mais   ils   étaient

inexorablement aspirés. 

—Un œil humain. Le plus sombre des passages. 

En   arrachant   cet   œil,   Buffy   avait   ouvert   une   voie   vers

l'Enfer.   Mais   ce  vortex  ne   l'affectait   pas,   ni   elle,   ni   les

humains.   Le   dernier   démon   aspiré,   les   créatures   de

l'Autre Monde hurlèrent à leur tour. 

Une par une, elles disparurent. 

Les voitures de police approchaient. 

Buffy regarda Micaela. 

—J'imagine   que   la   Maison   du   Portail   est   en   état   de

marche. 

—On dirait, répondit la jeune magicienne. 

Le   soleil   ne   se   lèverait   pas   avant   des   heures,   mais   il

brillait déjà dans le cœur de Buffy. 

ÉPILOGUE

Les   yeux   de  Giles  s'ouvrirent.   Des   oiseaux   chan-

taient et un vent léger soufflait sur son visage. 

Il   trouva   la   sensation   agréable...   jusqu'à   ce   qu'il

comprenne qu'il se trouvait de nouveau à l'hôpital. 

—Oh,   la   barbe   !   murmura-t-il   en   essayant   de   se

relever. 

Une douleur soudaine l'en dissuada. 

Puis, dans ce désespoir, vint un rayon de soleil. 

Micaela  Tornasi  s'approcha   du   lit   et   lui   prit   tendre-

ment la main. Un sourire flottait sur ses lèvres, ses che-

veux blond-roux lui couvraient les épaules. 

—Rupert... 

Giles  lui   répondit   par   un   sourire   endolori.   Pourvu

qu'elle comprenne qu'il ne pouvait pas faire mieux. 

—Tu as bonne mine, dit-il. 

Un   bel   euphémisme.  Micaela  était   ravissante.   Sa

tenue   -   un   jean   et   un   chemisier   de   soie   rouge   -   était

plus   décontractée   que   la   robe   de   velours   qu'elle   portait

lors de leur première rencontre. 

—Moi, je dois être en mauvais état... 

—Tu es bien mieux qu'à ton arrivée. 

Giles  réfléchit.   Sa   guérison   avait   dû   être   accélérée

par la magie. 

—J'imagine que c'est toi que je devrais remercier... 

—Eh bien, moi... et Ethan. 

—Je vois... Surprenant. Il est parti, j'imagine ? 

—Depuis   longtemps.   Buffy   n'avait   qu'une   hâte   :   se

débarrasser de lui. 

—Ah   oui,   Buffy.   Dis-moi,   comment   a-t-elle   vaincu

Belphégor ? 

—Je   suis   sûre   qu'elle   te   l'expliquera,  Rupert.  Quant

à moi, je... 

Les   mots   moururent   dans   sa   gorge   et   son   sourire   se

figea.  Puis  il   fut   remplacé   par  des  larmes.  Giles  voulut

lui   demander   ce   qui   n'allait   pas.   Mais  Micaela  le   fit

taire d'un baiser passionné. 

Il n'eut même pas le temps de protester. 

Non qu'il en ait eu l'intention. 

Le   baiser   fut   long   et   tendre.   Quand  Micaela  se

releva,  Giles  prit une grande inspiration. Il avait tant de

questions   à   poser.   Son...   attirance   pour  Micaela  impli-

quait   tant   de   choses.   La   jeune   femme   avait   été   utilisée

par  Fulcanelli  pendant  si  longtemps.  Elle avait  préservé

sa personnalité par miracle... 

Mais   elle   avait   trahi   le   Conseil,   et   elle   l'avait   trahi, 

 lui.   Il   avait   peur   que   ce   souvenir   se   dresse   toujours

entre eux. 

—Je lis dans tes pensées, le prévint Micaela. Arrête. 

—Pardon ? fit Giles en haussant les sourcils. 

—Je   m'en   vais,  Rupert.  Je   retourne   à   Londres   pour

me présenter devant les Observateurs. Je dirai  la vérité, 

et   je   leur   demanderai   ce   qu'ils   exigent   pour   me

rendre... leur confiance. 

Elle se tourna vers le bibliothécaire, le regard décidé. 

—C'est   la   seule   solution.   J'ai   fait   beaucoup   de   mal, 

et je compte me racheter. 

Giles  avait   tant   de   choses   à   dire.   Mais  Micaela  les

avait   déjà   entendues.   Il   tendit   le   bras   vers   elle. 

Elle se rapprocha et leurs mains se joignirent. 

—Tu l'as déjà fait, Micaela. Tu l'as déjà fait. 

—Je ne t'oublierai pas, promit-elle. 

Giles l'attira vers lui. 

—Je ne t'en laisserai pas l'occasion. 

Dix   minutes   après   le   départ   de  Micaela,  Buffy   et

Joyce   entrèrent   dans   la   pièce,   des   fleurs   dans   les   bras. 

Buffy   portait   également   des   ballons   de   toutes   les   cou-

leurs

—Eh, regardez qui est réveillé ! lança-t-elle. 

Joyce posa la main sur l'épaule de sa fille et salua

Giles. 

—Des   fleurs,   de   la   part   de   tout   le   monde   !   s'exclama

Buffy. Et un bouquet de ballons d'Alex et de Cordélia. 

—Un   bouquet   de   ballons   ?   Quelle   drôle   d'idée, 

grogna Giles. 

—Je   leur   ai   dit,   admit   Buffy.   Je   n'ai   pas   tout   com-

pris, mais c'est tellement mignon... 

Giles  n'avait   pas   assez   d'énergie   pour   entrer   dans   les

détails. 

Et il se sentait trop heureux. 

Buffy   n'avait   pas   changé.   Malgré   toutes   les   horreurs, 

elle   restait   une   adolescente   capable   de   livrer   un   bou-

quet de ballons à son « vieil » Observateur. Et de trou-

ver ça absurde mais mignon... 

Quel soulagement, pour Giles. 

—Je suis si content que tu ailles bien, dit-il. 

—Ils   sont   tous   en   pleine   forme,   confirma   Joyce. 

C'était  pourtant un mois infernal.  Je sais que Buffy a... 

une   mission...   vis-à-vis   du   monde,   mais   j'espère

qu'elle ne vivra jamais plus des événements pareils. 

Giles sentit à ce moment le fossé qui existait entre

Joyce   Summers   et  lui.   Entre   les   attentes   d'une   mère   et

ce qu'il savait du terrible destin de l'adolescente. 

Il se contenta de répondre :

—Moi aussi. 

Buffy   les   regardait   alternativement.   Avant   qu'elle   ne

puisse parler, les deux adultes échangèrent un sourire. 

—Alors,   Buffy,    comment  as-tu   fait   pour   vaincre

Belphégor ? demanda l'Observateur. 

Buffy   voulut   répondre,   puis   s'interrompit,   regardant

sa mère. 

—Giles,  je   vous   raconterai   ça   une   autre   fois.   Maman

se remet d'une crise de foie, et je préfère ne pas entrer

dans les détails... 

—Magnifique ! dit Joyce en levant les yeux au ciel. 

—Mais   tout   va   bien,   n'est-ce   pas   ?   A   Sunnydale, 

dans la Maison du Portail ? 

—Ouais... (Buffy hésita.) La Maison du Portail... 

—Un problème ? 

—Non,   soupira   Buffy.   Je   pense   à   Jacques.   C'est   dur. 

Un  gamin   avec  toutes  ces   responsabilités  sur  le   dos.  Il

n'a pas eu le choix. C'est  un Regnier, alors boum ! Ça

lui  tombe dessus... Et s'il  lâche,  le monde entier dispa-

raîtra. 

Joyce   attira   sa   fille   contre   elle,   et   posa   un   baiser   dans

ses cheveux. 

—L'histoire   ressemble   beaucoup   à   celle   d'une   fille

que   je   connais.   Tu   as   raison,   chérie.   C'est   très  dur.   Je

donnerais n'importe quoi pour te délivrer de ta mission. 

Mais je ne peux pas. Je ne suis que ta mère. 

Buffy sourit et embrassa Joyce sur la joue. 

—Oui.   Nous   avons   tous   notre   destin.   Le   tien,   c'est

de t'inquiéter et de me rassurer quand je rentre. 

Joyce sourit. 

—Il y en a de pires... 
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